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Es perfonnes capa- 



bles , à qui j'ai commu- 

tu- 
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E P I T R E. 

niqué cette Rélation , nva- 
yant unanimement afluré 
que , malgré fes défauts , 
ils efpéroient qu'elle fe- 
roit favorablement reçue 
du Public s je me fuis a- 
bandonné a leurs fenti- 
mens 5 en confentant 
qu'elle fiit imprimée. Et 
cette approbation m'a dé- 
terminé auflî , Monsei-* 

i 

gneur , dans le defleiu 
craintif où j'étois, de pré- 
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fenter ce petit Livre à 
Vôtre Grandeur. Quel- 
que fuportable qu'on l'ait 
trouvé , je n'ai pas la pré- 
emption de penfer qu'il 
mérite de Vous être offert : 
Mais, Monseigneur, s'il 
n'en eft pas abfolument in- 
digne 5 s'il eft tel que Vous 
puifliez ne dédaigner 
pas de Vous en faire quel- 
que amufement , dans les 

momens de Vôtre loifir ; 

Que 



epi ri e. 

Que Vôtre Bonté pardon- 
ne , s'il lui plaît , à la li- 
berté que j'ai prife ! qu'el- 
le excufe , je l'en fuplie 
avec une foumiffion pro- 
fonde , fi je n'ai pu réfifter 
à des confeils qui ont flat- 
té mon défir A '. - 
.'. Vôtre Grandeur me 

■ mi 

fera , fans doute , la juf 

tice de croire que mon iur 

tcntionefib^c, quand 

même elle feroit accom- 

* 5 . pagnée 
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pagnée de quelque forte 
de témérité. Je lais , 
Monseigneur , que les 
hauts Titres que Vous por- 
tez , ne font que très- 
peu de chofe , en com- 
paraifon de la Nobleffe 
immémorialement illuf- 
tre de vôtre Sang. Je fais 

V* 

que Vos grands Emplois 

font des récompenfes glo- 

rieùfès de Vôtre zélé 6c 

de Vos Services pour Sa 

Ma- 



\ 



Digitized by Google 



E P I T R E. 
Majesté, & pour l'E- 
t at. Je fais que la Splen- 
deur de Vos Dignitez , & 
de Vos Richeffes , cède 
infiniment àl éclat de Vos 
HéroïquesVertus $ mal- 
gré celle qui retient quel- 
quefois les autres qui 
les fait régner en fecret , 
au fond de Votre cœur. 
Je fais , en un mot, que 
Vos Qualitez éminentes , 

font au deflus de mes 
• * 6 foi- 
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* 

t 

foibles Loiianges î &que 
mon devoir eû de les ad- 

» • 

mirer , plutôt que de pent 
fer à les décrire 5 bien loin 
de n'avoir pas une extrê- 
me vénération pour el- 

m, 

les. : : 

Après ces proteftations, 

Monseigneur y j'efpere 

que Vous ferez grâce aux 

manquemens de mon E- 

pître , & de mon Hiftoi- 

re : Et qu'après m'avoir 

vu 

* 

» 
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vu traîner une trifte vie , 
pendant trois ans entiers > 
dans Tlfle affreufe de mon 
Exil 3 fous la Tyrannie 

■ 

intereflee d'un cruel petit 
Dominateur > Votre 
Grandeur voudra bien 
m'acojder fa généreufe 
& puiffante Protection, • 
dans la plus florifTante l£ 

■ 

le du monde . où la bon- 
ne Providence m'a enfin 
heureufement conduit 5 



E P I T R E. 

& où je ne cefferai jamais 
de lui adrefler mes vœux, 
pour Votre abondante Se 
éternelle Prospérité : E- 
tant avec un très-profond 
refpecfc , 



CMONSEIGNEVR, , 



Le 7. Oétobre 
A Londres. 

1707. 



De Vôtre Grandeur, 

■ 

Le irès-humbk , ® très- 
cbeijfant Serviteur, 

François Léguât. 
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^^U'on dife tout ce qu'on 
voudra contre les Préfa- 
ces: Pour moi,jeleslis tou- 
jours avec utilité. Vouloir fe pri- 
ver d'une chofe lî néceflaire , c'eft 
quitter une bonne mode , au 
péril de la Commodité , & de 
la Rai/ôn. Celui quis'expofè à 
la Multitude , fè met dans un 
fi grand danger , quelque 
jufte que fôit fon deflein , & 
quelque bon que (bit ce qu'il exé- 
cute, 
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cute , qu'ii en: de fâ prudence . 
de ne rien négliger , pour bien 
difpofèr les elprits des Lecteurs, 
& pour prévenir les mauvais ef- 
fets de l'ignorance , & de là 
malice. Mais fi l'Auteur fe 
conduit ainfi pour fbn pro- 
pre intérêt , il me fêmble que 
ceux qui veulent bien lire ton 
Livre y rencontrent aufïï le leur. 
Puis qu'on leur applanit le che- 
min , qu'on les éclaire , & qu'on 
leur rend aifees , beaucoup de 
chofès qu'ils auroient trouvées 
difficiles. Quoi qu'il en (bit, 
bon & équitable Lecteur , je 
vous prie de permettre quej'aye 
ici un petit entretien avec vous, 
avant que vous lifiez la Rela- 
tion que je vous préfènte., 
* Quand nous nous embarquâ- 

mes 

i 
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PREFACE, m 

mes dans nôtre Hirondelle , à 
Amflerdam , mes Compagnons 
de fortune & moi ; une foule 
de nos Amis nous accompagnè- 
rent, & parmi leurs derniers a- 
dieux , ils ne & laflerent point 
de nous crier de loin , tant qu'ils 
nous aperçurent encore , qu'ils, 
nous conjuroient de leur mander 
de nos nouvelles -> & de remplir 
nos Lettres, de toutes les cir- 
conftances de nos Avantures. 
Je formai , dans ce moment-là, 
le deffein de les fatisfaire ; mais 
vous verrez , par la leéture de 
nôtre Hiftoire , que mon inten- 
tion n'a pu être exécutée. Au- 
près mon retour , je ne pus ni 
leur refufer la demande qu'ils me - 
firent de leur communiquer mon 
Journal ; ni m'exempter de leur 
* ■"■ réfon- 
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répondre fur cent & cent cho- 
fès que je n'y avois pas inférées, 
mais dont j'avois la mémoire 
toute récente. Je ne crois pas 
m'être une lèule fois rencontré , 
depuis ce temps-là , avec aucu- 
ne perfbnne de ma connoifTan- 
.ce , qui ne m'ait fait une infi- ' 
nité de queftions , & qui n'ait 
volontiers écouté mes réponfès. 
Même , pour dire naïvement la 
vérité , je me fins quelquefois 
trouvé importuné par toutes ces 
demandes. 

Pour me délivrer de ce petit 
embarras , il me vint un jour 
dans l'eiprit, quefi je faifois un 
narré écrit , de mon Voyage 
& de mes Avantures , je m'é- 

Eargnerois la peine de parler 
eaucoup , en communiquant 

ce 
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ce Récit à ceux de mes Amis 
qui le voudroient voir. 

Effectivement , je me mis à 
écrire. Je n'eus pas fi tôt ache- 
vé , que ces Mémoires couru- 
rent le monde. Quand on me 
les rendoit , il me fembloit que 
j'apercevois un certain air con- 
tent , dans le vifage de ceux 
qui les avoient lus , dont je ti- 
rois un augure qui me plaifbit. 
Je voyois qu'on s'interefloit à 
toutes les chofes qui m'étoient 
arrivées ,• & même on me di- 
(bit , Faites imprimer cela - y ne 
craignez point y le Livre fera 
joli : Il faut être modefte , mais 
il ne faut pas avoir trop de timi- 
dité. Il y a là dedans quelque 
chofe d'extraordinaire & de fin- 
gulier , qui plaît à tout le mon- 
de. 
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de. Croyez vos amis y & pu- 
bliez cette Relation. 

On m'a ainfi tenté , & per- 
fuadé. Il y a une chofè fort 
vraye que l'on ajoûtôit , & qui 
a beaucoup contribué à vaincre 
ma répugnance. C'eft qu'on me 
nommoit un grand nombre de 
Faux- Voyages , & même afTez 
mal inventez , qui ne laiifoient 
pas de fe débiter. En effet , di- 
fois-je en moi-même , Tel, & 
Tel , (je ré^fte à peine à l'en- 
vie d'en nommer quinze ou vingt) 
tel & tel Téméraire, a eu l'au- 
dace d'impofer au Public , 8c 
de lui mettre en main de four- 
beries ridicules , qui ont été re- 
çues ,• pourquoi donc ne leroit- 
il pas permis à un honnête hom- 
me de raconter des chofes v rayes, 

& 
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PREFACE, vii 

& dont il y a quelque ufàge à 
faire ? De mifèrables Romans j 
avec leurs fables mal-ajuftées 
trouvent des Acheteurs pour « 
quoi mon Roman véritable au- 
roit-il une deftinée plus malheu- 
reulè ? 

J'entens ici le Lecteur criti- 
que. Il y a , dit-il , manière 
d'exprimer les choies. Une 
Relation bien écrite eft lue avec 
plaifîr , quand même elle (èroit 
un peu badine , ou un peu Ro- 
manefque. On demande au- 
jourd'hui une perfection de Lan- 
gage, avec plus d'empreflfement, 
& avec plus de fë vérité que ja- 
mais. Les petits Riens de M. 
l'Abbé de Cho'tfî , par exemple, 
dans fon Voyage de S'tam , ont 
• une grâce incomriarable $ ils 
Tome L ** ont 

« 
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ont des agrémens préférables, 
à beaucoup de Matériaux pré*- 
cfciux^ '-Nous mondions. On ap- 
pareille, y Le vent prend cour a- 
ge: Robin eft mort. On dit la 
Meffe* ' Nous vomiffons. Ces 
petits mots , qui font la moitié 
du' Livre , font d'un prix qui ne 
fè peut dire : ce font des Sen- 
tences. Cela eft fi fin , fi joli , 
qu'on le doit plus aimer que des 
Découvertes. Et vous , Gen- 
tilhomme Campagnard qui ra- 
contez vos affaires grojfo mo-_ 
do ; I qui dites tout bonnement 
ce que vous avez vu, ou ce que 
vous avez entendu , fans fard , 
& fans façon eft-ce que vous 
iriez vous imaginer que vôtre 
Hiftoire , véritable , hnguliere, 
morale même , & politique 

tant 
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■ 

qu'il vous plaira , doive entrer 
en comparaifbn d'un Livre bien • 

écrit? »;■' 

J'avoue le fait. Je ne fois ni 
Auteur poli , ni Auteur , du tout 5 
Se :je n'ai jamais cru que je le 
deviendrais , julqtfàce quej'aye 
été comme forcé de céder à des 
importunitez qui ont duré cinq 
ou fîx ans. Il eft vrai , & très-; 
vrai , que je fuis bien éloigné 
d'avoir le rare talent de M. l'Ab- 
bé de Cho 'tji y fa délicateffe eft 
extrême fans doute: il écrit po- 
liment , & la fine naïveté de. 
fbn Pâque aproche . de fês,. 
Calme tout plat ; Je ne vol que 
de Veau j La même chanfin; 
Rien à vous dire j eft un ragoût - 
nouveau qui plaît , & qui cap- 
tive } au lieu que ces fortes d'Af- 

** z >"rj . fat- 
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faifonnemens exquis me (ont in- 
connus. La fimple V e r i t e' , 
toute nue , & la S i n g u l a r i- 
te' de nos Avantures font le 
corps & l'ame de ma Relation. 
Mais puifque le Prince de l'Elo- 
quence Romaine a loué Ce far , 
(ou l'Auteur de fes Commentât- 
resy) d'avoir écrit fans aucun 
artifice, & fans ornement; j'ef- 
pére que je rencontrerai aufïi 
des gens d'un goût paffable, qui 
làns rien diminuer du prix de la 
Simplicité rare de M. l'Abbé 
de Choïfi, fourniront volontiers 
aufli ma Simplicité commune. 

Cette naïveté fi naïve a fôn 
fard : Et on fait que les Habi- 
tans de la République des Let- 
tres, comme ceux de la Friperie, 
mettent en ulàge diverfes fortes 
de Luftres. - Je 



Digitized by Google 



m 

PREFACE, xi 

Je fais auflî qu'un Manteau La- 
tin , Manteau commode & vé- 
nérable , eft quelquefois d'un 
heureux fecours à des gens qui 
n'ont rien à dire , & qui veulent 
brouiller du papier -, de même 
que la gentillelîe d'un Style é- 
veillé & badin ,• l'invention de 
la fable & celle des Rimes, 
fervent de couverture à quantité 
d'autres. J menai & Bot le au font 
en droit de chanter goguettes à 
qui bon leur femble , & les plus 
chetifs Rimailleurs avec eux. 

Si mon Voyage, étoit écrit 
en Hébreu , je fuis bien affuréy 
qu'il iroit pour le moins du pair, 
avec celui de Rabbi Benjamin. 
Et s'il étoit feulement en La- 
tin , entrelardé de Grec ^ à la 
Montfauconne , avec deux petits 

* * 3 mots 
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& Arabe pour Saupiquet ,• il eft 
indubitable que n les Lecteurs 
me manquoient , j'aurois du 
moins des Admirateurs. Car, 
veut-on débiter impunément, 
& même avec fùccès , cent inu- 
tilitez , cent fadaifès , cent di- 
vers fatras de Literature infipi- 
de , cent copies de ce que les 
autres ont dit & redit , cent 
menfbnges, & cent invectives ? 
Le Jfècret eft de dire tout cela 
en Latin , ou de le dire en vers. 

Voyez certain Révérend Pè- 
re de nôtre connoiflance $ Tout 
lôn Livre eft parfêmé de fau- 
tes 5 de chofes mal choines$ 
de répétitions dégoûtantes ,- de 
néans , ou de babioles j d'in- 
fiiltes pédantesques $ de contra- 
dictions •injurieufes & mal fon- 
. \ ' dées : 

i 

Digitized by Google 



J 



P R E F 4 C'&'.xxii 

dées mais tout cela eft expri- 
mé en Latin. Ce Docteur vou- 
loit abfolument donner une Ré? 
£ lation de fbn Voyage , à l'imi- 
tation du P. Mab'tllon dont il eft 
l'Ecolier j Et comme pour tou- 
te Nouveauté , il n'avoit que 
des Catalogues de Bulles & de 
Décrétâtes , ou d'autres Pièces 
de bas alloi cent fois épluchées, 
& cent fois rebutées ; avec le 
Manufcrit , jufqu'ici méprife, 
du pauvre Vacca ; que pouvoir 
il faire ? Il pouvoit écrire tolé-» 
rablement en Latin $ donner à* 
la Rapfodie de fes bagatelles, 
un pafleport Latin , & un ha- 
bit Latin. 

Mais n'auroit-il pas mieux fait 
d'écrire en fà propre Langue, 
d'une manière judicieufe , civile, 
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& fàge ,* & d'abréger matière? 
Ou plutôt , de n'écrire point du 
tout ? Qu'eft-ce que la T u r- 
ba Èruditorum qu'il in- 
ftruit fi mal , avec une vanité fi 
grande , avoit affaire de fbn 
journal* Il n'y a là dedans que 
très-peu de chofê qui mérite d'ê- 
tre envoyé à MeflL de Trévoux , 
ou ailleurs ? Avoit-on affaire de 
fa QuéreUe d'Allemand , & de 
fbn Triomphe chimérique , fur ^ 
le fait de l'Evangile de S. Marc 
écrit de la Propre Main du 
Saint , en Latin? Encore , 
fi ce Moine bourru eût conté 
modeftement fès petites raifbns! 
S'il n'eût pas choqué avec autant 
de rufticité que d'injuftice , des 
gens qui n'ont penfe à lui ni en 
bien , ni en mal j & qui font 

en 
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en état de lui donner la Difci- 

• _ 

pline quand bon leur femblera ! 

Pour moi donc , j'écris en 
François j en mon iimple Fran- 
çois : n'afpirant , ni à un plus 
haut degré de beauté de Style , 
qu'à celui qui effc nécelfaire pour 
être entendu f ni à aucun Lan- 
gage furnaturel. 

Au refte , fbuvenez-vous , je 
vous prie , Lecteur , que des 
Mes défertes n'ont eu garde de 
me fournir l'ample matière que 
lesVoyageurs rencontrent ordi- 
nairement , dans les Païs habi- 
tez , ; qu'ils vifaent. Je n'ai 
trouvé ni Villes , ni Temples , 
ni Palais , ni Cabinets de Ra- 
mez , ni Monumens antiques , 
ni Académies , ni Bibliothèques ; 
ni Peuples r fur la Religion , la 

, ** î Lan- 
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Langue, le Gouvernement, les 
Mœurs & Coutumes delquels, 
j'euflfe des Obfervations à faire. 
T'ai déjà dit , & je répéterai en- 
core , que ce qui donne quelque 
valeur , au peu de chofe que 
j'ai été encouragé de vous pré- 
fenter , c'eft premièrement ce 
qu'il y a de particulier & & ex- 
traordinaire , dans les Faits , Se 
les Avantures. Habiter deux 
ans un Défert s'en fàuver par 
merveille ; retomber de Charyb- 
de en Scylla , comme dit le Pro- 
verbe ancien ; fôufrir mille mi- 
(ères , pendant trois nouvelles 
années , fur un Rocher fec , 
par une Perfecution inouïe ; En 
être délivré contre l'apparence r 
êc le tout , avec des circonftan- 
ces étranges : il y a en cela quel- 
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que chofè de Singulier* Secon- 
dement , c'eft la pure & naïve 
Vérité de tout ce que je racon- 
te. Je n'ai point eu la penfee 
d'embellir mes récits , en exa- 
gérant rien , aux dépens de cet- 
te Vérité quê j'ai toute ma vie 
refpectée. Et j'ajouterai , pour 
vôtre làtisfaér.ion , qu'il y a en- 
core deux Témoins vivans de 
tout ce que j'avance. 

Entre les chofès qui ferapor- 
tent par ceux qui ont voyagé 
les derniers , dans des lieux con- 
nus & décrits j il eft inévitable 
qu'il n'y en ait pas quelques Ûl 
nés dont les premiers n'ayent 
pas déjà fait quelque mention. 
Quoi qu'il en fbit , à mon égard, 
lors que je parle du Cap ae 
Bonne-Efperance , de Batavia , * 

** 6* & 
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& de quelques autres endroits 
dont plufîeurs Voyageurs ont 
écrit , je parle des choies qui 
m'ont paru dignes d'être remar- 
quées, îàns m'infbrmer beaucoup 
de ce qui peut en avoir été dit 
par d'autres. Si , dans ces oc- 
casions , je fais des Remarques 
qui n'ayent pas la grâce entière 
de la Nouveauté en récom- 
penfè , elles fe trouveront (ans 
doute accompagnées de circon- 
ftances nouvelles. Car , quand 
eft-il arrivé , que deux hommes 
qui ne font pas copifles , mais 
témoins oculaires , $c juges des 
chofes , ayent parlé de la même 
manière for un même fujet? 

Je finirai par quelques Ré; 
flexions fur trois Difficultez , qui 
m'ont été faites. Car je neveux 

rien 
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rien vous diflîmuler , cher Lec- 
teur ,• ni rien négliger pour vous 
fàtisfaire. 

I. On dit que j'ai des Digref 
fions. 

Sur cela, je vous priedecon- 
fidérer deux chofes. J'avoue i 
qu'en écrivant ces Mémoires , il 
m'eft fouvent venu une même 
penfëe qu'à M. l'Abbé de Choifi^ 
s de qui nous parlions tout à l'heu- 
re. J'ai du regret , (dit- il de 
temps en temps) que la matière 
ne fe préfente pas , telle que je 
la déjirerois. ...Je donne ce que 
jai. Je voudrois bien avoir 
plus de jolies chofes à vous dire. 
La vérité eft que je me fuis 
trouvé bien des fois dans un 
pareil cas. Mes Ifles dépour- 
vues , ne m'ont pas afTez fourni 

** 7 de 
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de variété ; Se je confefTe que 
pour en trouver , je me luis 
quelquefois un peu écarté. 

Cependant , fi on me rend 
juftice , on approuvera , à ce 
que j'efpere , la féconde réponlè, 
que j'ai à faire. Il me iemble 
que le vrai caractère d'une bonne 
Rélation , c'eft de contenir les 
choies remarquables que le Vo- 
yageur a vues , qu'il a aprilès , 
ou qui lui lont arrivées ,• d'une 
manière telle , que lbn Le&eur 
en lôit informé , comme s'il 
avoit voyagé lui-même comme 
s'il avoit été témoin de tout. A 
prendre la choie ainlî , on peut 
raporter tout ce qui eft parvenu 
àlaconnoinanee; Converfations, 
Dilcours , Avantures , Reflexi. 
ons : bien-entendu , que ce 

Ibient 
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foient des chofçs tellement four- 
nies par le Voyage a qu'on n'eût 
* pu fe les aquérir autrement. 
Comme au contraire , ce qu'on 
pourroit imaginer de meilleur, 
& de plus agréable , n'entreroit 
que fort mal à propos , dans une 
Relation de cette nature , Ci cela 
n'étoit né , pour ainfi dire, dans 
le Voyage , & ne lui appartenoit 
pas proprement , & indépen- 
demment. 

Suivant cette idée , j'ai pu 
vous raconter au long , fans for- 
tir de mon caractère , tout le 
grand entretien fur le fojet des 
Femmes $ de même que tout 
l'extrait des Sentences dorées } for 
les Droits de l'Homme & 
prefque toutes les autres choies , 
qui paroûTent s'éloigner dufojet. 

II. Les 
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II. Les uns m'ont confeillé de 
mettre mon Nom ; & les autres 
ont été d'avis que je ne le devois 
pas mettre. Ceux-ci fe fondent 
fur un principe d'humilité ou de 
modeftie , comme la chofè 
s'explique d'elle-même. Et les 
autres prétendent que tout 
homme qui affirme un fait , eft 
dans l'obligation de fe faire 
connoître. 

Je mis tout à-fait dans ce der- 
nier fentiment. Je croi que 
quiconque parle en témoin, 
doit , comme on dit , décliner 
fon Nom. Son devoir eft , à 
mon avis , de n'ometre rien de 
ce qui peut fervir à perlùader 
de fa candeur , & de la très, 
exacte vérité de tout ce qu'il 
dit. En mon particulier, j'a- 
voue" 
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voue que je ne fais aucun cas 
d'un Voyage lâns nom d'Auteur : 
Ni même , de la Relation d'un 
Voyageur de médiocre réputa- 
tion , lors même qu'il donne 
fbn nom , s'il ne produit pas 
auflî des témoins ; principa- 
lement quand il vient de loin» 
Ne fait-on pas comment les 
hommes font faits ? La tentation 
cft grande , à un Voyageur 
médiocrement fidèle , qui ne le 
nomme pas , ou qui n'eft pas 
foûtenu par des témoignages , de 
broder un peu fes hiftoires pour 
les rendre plus agréables. Et 
nous avons tant de preuves de 
cette vérité , que perîbnne ne la 
peut révoquer en doute. 

Je .conclus donc une féconde 
fois , que tous ceux qui racontent 

au 
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au Public les chofes rares , & 
éloignées qu'ils ont vûês , font 
dans la nécemté indifpenfable de 
faire favoir clairement , & dif 
tinétement qui ils font $ & 
même, dinfmuer fans affecta- 
tion pi toutes les particularitez 
qui font propres à leur aquêrir 
une jufte créance. D'où il 
s'enfuit naturellement , que les 
Auteurs de Relations , qui n'ont* 
point de nom , font prefque 
toujours , des fripons & des 
fourbes, qui impofent au Public ; 
& qui d'ordinaire , ont quelque 
lâcneté pour principal but. 

Tel eft , affurément , l'Auteur 
d'un miférable Livre cclos de- 
puis deux ans , fous le Titre de 
Remarques Hifioriques &. Cri- 
tiques y faites dans un V ?yage 

d'Italie 
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d'Italie en Hollande , Pan 1704. 
Contenant les Moeurs de la Car- 
mole y &c. L'Impudent Ano- 
nyme , que l'on connoît , & 
qui a forgé ce tiflu de fables, 
félon fà pratique ordinaire , n'a 
eu d'autre vue , après l'efpoir de 
quelque vil & honteux profit, 
que celle d'infûlter, contre toute 
juftice , une perfbnne qu'il de- 
vroit honorer , & qui l'épargne 
depuis trop long temps. Il cft 
bon de faire quelquefois remar- 
quer au Public , certains vilains 
tours qu'on lui joue , &.dont 
il n'y a que peu de perfbnnes 
qui s'aperçoivent. . 

III. Voici ce qu'on a dit en- 
core. Quand on m'a vû , tantôt 
malade à mourir , d'un cruel 
Scorbut : tantôt , perfëcuté par 

des 
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des armées de Rats : tantôt , 
expofé à la fureur des Tempêtes 
de Mer , & des Ouragans : 
tantôt , fervant de jouet à un 
petit Tyran on m'a dit, 
,, Pourquoi vous engagiez-vous 
„ dans une pareille entreprhe ? 
„ Ne fàviez-vous pas qu'il n'y 
„ a rien de plus incertain , ni 
„ de plus difficile , que tous ces 

EtablùTemens dans de nou- 
„ veauat Mondes , de quelques 

belles couleurs que ceux qui 

y ont un intérêt particulier 
„ les. dépeignent ? Et pouviez- 
„ vous ignorer les grands tra- 

vaux , & les grands dangers, 
„ qui accompagnent toujours 
„ l'exécution de ces projets-là? 

Voici donc quelle fut ma 
raifon. Après avoir été contraint 
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de quitter ma Patrie , avec tant 
de milliers de mes Frères ,• d'à-* 
bandonner mon petit Héritage , 
& de m'éloigner pour jamais, 
félon la plus grande apparence, 
des peribnnes qui m'étoient 
chères , fans trouver dans le 
nouveau Païs où je fus d'abord 
tranfporté , le fècours fuflSfânt 
que demandoit ma prefTante né- 
cefïîté j je me livrartout entier, 
pour ainfî dire , à la Providence. 
Je me déterminai humblement , 
& patiemment , à me fèrvir du 
moyen prêtent qui m'étoit of- 
fert de maintenir , peut-être, 
ma vie. Las du tracas du Mon. 
de , & fatigué des peines que 

j'y avoK ^^^^ U ^^^^^ I* t 

s , j'en quittai 
la vanité & le tumulte , fans 
aucun regret ; & dans un âge 

deja 
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déjà, avancé, je fongeai à tâcher 
de vivre & de mourir en paix , 
hors de fes ordinaires , & fré- 
quens dangers. N'ayant plus 
rien à perdre , je ne rifquois 
rien, & je pouvois efpérer beau- 
coup, je pouvois eîperer pour 
toûjours, le délicieux repos que 
je n'ai trouvé que pour un temps, 
dans l'Ifle où j'ai très-doucement 
paffé deux années ,• & où j'aurois, 
fans doute, heureufement ache- 
vé ma courfe , fi le méchant 
homme qui nous y conduilit , ne 
nous eût pas trahis , & n'eût pas 
fait échouer le delfein qui avoit 
été formé en Hollande. 

Après tout , j'ai refpiré là un 
air admirable , fans la moindre 
altération de ma fanté. J'y ai 
été nourri en Prince , dans l'ai- 

fe 
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fe & dans l'abondance , fans 
pain , & fans Valets. J'y ai été 
riche , (ans Diamans , & fans 
or j comme fans Ambition. J'y 
ai goûté un fecret & indicible 
contentement , de ce que j'étois 
moins expofé qu'à l'ordinaire, 
aux tentations de pécher. Re- 
cueilli très - profondément en 
moi-même , mes ferieufos ré- 
flexions m'ont fait voir là, com- 
me au doit & à l'œil 9 le néant 
d'une infinité de chofes qui font 
en grand' vogue parmi les habi- 
tans de cette malheureufê Ter- 
re ; de cette Terre , où l'Art 
détruit prefque toujours la Na- 
ture , fous prétexte de l'embellir : 
où l'Artifice , pire que l'Art 9 
PHypocrifie , la Fraude , la Su- 
perftition , la Rapine exercent 

un 
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un tyrannique Empire : Où tout, 
pour ainfi dire , n'eft qu'Erreur, 
Vanité , Défordre , Corruption , 
Malice , & Mifere. 

Et j'ajoûterai par avance ici , que 
quelque inconvénient qu'il y eût , à 
demeurer plus long-temps , dans cet- 
te Ifle ; ç'a été la force feule qui m'en 
a fait fortir. Ce n'a été que l'hu- 
meur bouillante , la précipitation in- 
domptable, & la téméraire entrepri- 
se de fept jeunes gens , inconfiderez 
EN CELA , qui m'ont arraché de 
ce tranquille féjour. 

Mais non , c'eft l'Ouvrage de la 
Providence , de cette Providence 
même qui m'y avoit conduit. C'eft 
Elle , qui m'a fait traverfer fûrement 
tant d'abymes ; & qui après m'avoir 
garenti , & délivré de mille périls , 
m'a heureufement tranfportédemes 
Ifles defertes ,,dans la vafte, puiflante, 
& glorieufelfle de la GRAND' BRE- 
TAGNE , où la charité de fes géné- 
reux Habitans, m'a tendu la main , 
& a enfin fixé le repos que je pou- 
vois attendre ici bas. 

A Londres , le l. d'Oclebre 1707. LE 
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PREMIERE PARTIE. 

'Etat des affaires de la Reli- 
gion en France , m'ayant obligé 
de chercher quelque moyen d'en 
fortir , je me fervis de celui que 
la Providence me fournit pour 

t \ HollM 0 de . i & j'y arrivai le 6. 
d Août, l'an 168p. 
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A peine avois-je commencé à goûter dans 
cet heureux féjour la précieufê liberté dont 
j'avois été privé pendant les quatre dernières 
anneés de ma vie,depuis la revocation de l'Edit - 
àzNantes en 1 68 f .que j'apris que * M. le Mar- 
quis du Qùe/hejbus le bon plaifir & fous la pro- 
tection de MESSIEURS les ETATS GE- 
NERAUX, & de MdH les Diredeurs de 
la Compagnie dçs Indes Orientales , faifoit 
des préparatifs pour un établiflèment dans 
rifle de Mafcarcgne. Pour cet effet , il ar- 
moit à simjierdam deux gros vaifleaux fur 
lefquels on devoit recevoir gratis tous les Fran- 
çois Proteftans Réfugiez qui voudrpient être 



alors de cette Ifle , à laquelle on donnoit le 
non diEden à caufe de (on excellence, m'en 
donna une fi bonne opinion , que je fus ten- 
té de l'aller vifiter,refolu d'y finir mes jours 
hors des embarras du Monde 5 fi j'y trouvois 
feulement une bonne partie des chofes que 
l'on en difoit. 

La facilité qu'il y avoit à entrer dans cette 
Colonie , jointe à l'idée du repos & de la 
douceur dont j'efperois jouir dans une fi bel- 
le Ifle , levèrent tous les obftacles qui d'ail- 
leurs fcmbloient pouvoir m'arrêter. Je me 
préfentai donc à MefT. les Intereflez , ils 
me reçurent avec bonté , & ils m'honorè- 
rent 

* Henri. *A\ro}im Ton Ffeie de voie au 01 etre de la Compagnie. 



de cette Colonie. 
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xcnt de la charge , ou du nom de Major 
du plus grand des deux Vaifleaux, (nom- 
mé la Droite.) 

L'embarquement de tout ce qui étoit né- 
ceflàire étant fait , & toutes chofes étant prê* 
tes pour mettre à la voile * comme on n'at- 
tendoit plus que le vent pour partir, on ap- 
prit que le Roi de France 9 qui avoit autre- 
fois pris pofleffîon de cette Ifle , envoyoit 
une Efcadre de fept Vaifleaux de ce côté-là. 
L'incertitude où Ton fut -du deflein de cette 
petite Flotte , & une jufte crainte fondée 
fur quelques avis que Ton avoit reçus depuis 
peu de Franc* , furent des motifs aïlez puif- 
Fans pour obliger M. du Quefne à desarmer: 
il aprehendoit d'expofer au danger de pau- 
vres gens déjà aflez miferables, dont même 
la plus grande partie n'étoit compofée que 
de femmes , & d'autres perfonnes fans dé- 
fenfe.^ Mais afin d'être pleinement in- 
formé des deflèins de cette Efcadre , s'il y 
en avoit, il refolut d'armer une petite Fré- 
gate , & de l'envoyer à la découverte. Quel- 
ques perfonnes choifies la montèrent , 8c fu- 
rent chargées des ordres qui concernoient le 
deflein du Voyage. Ces ordres portoient 
en fubftance : 

1 . Que Ton eût à vifiter les Iflewjui fe trou- 
veroient fur la route du Cap de Bonne-Efpe- 
rance-y & fur tout, celles de Martin-Vas , & 
de Trtftaih A z 2. Que 
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i. Que l'on paflat enfuite au Cap de Bonne- 
Efperance , pour y aprendre , s'il étoit pofli- 
ble , des nouvelles plus fûres de PIfle à y £der? y 
& du deflêin de FEfcadre Françoife que Ton 

difoit être en Mer. 

3. Que Ton pritpoffeflîondeVIflede^jC 

careigne au nom dudit Marquis , qui étoit 
autorifé par les Etats Généraux, en cas qu'il 
n'y eût point de François. 

4. Que fi l'on n'y pouvoit entrer (ans rifquer 
confiderablement , on paflat jufqu'à FIfle de 
Diego-RnyS) que nos François ont appellée 
Rodrigue. 

f. Que fi l'on jugeoit que cette^ Ifle fût 
luffifamment pourvûe des chofes néccflàires, 
pour faire un quartier d'aflemblée , & pour 
fa fubfiftance de ceux qui voudraient y de- 
meurer , l'on en prit poflèflion au nom du- 
dit Marquis. 

6. Que l'on renvoyât le Vaiflèau , après 
qu'on en auroit déchargé les chofes qui é- 
toient deftinées pour 1 etabliflement de ceux 
qu'on laifleroit dans ce nouveau Monde. 

7. Et enfin , que l'on fit une Rélation 
exafte de F Ifle dans laquelle on demeurerait, 
jufqu'à l'arrivée de la Colonie, qui ne tarde- 
rait tout au plus que deux ans, & qui s'em- 
pareroit enfuite de FIfle d'Eden , fous la 
protection , & avec des fecours fuffi&ns de 
Meffi de la Compagnie* 
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Ce projet étant formé , on travailla à Pexe- 
cuter avec tant d'ardeur & de promptitude^ 
que le bâtiment fut en état de mettre à la 
voile en fort peu de tems. On eut foin de 
le munir de toutes les chofes que Ton jugea 
êtrenéceflaires pour une femblable expédi- 
tion j & à caufe de la légèreté & de la vitcllè de 
ce petit vaifleau, on le nomma Y Hirondelle. 
Le Pavillon , aux Armes de M. du Quefne\ 
avoit pour devife celle du fege Pape Adrien 
VI. Ltbertas , fine Licentia. Cette petite 
Frégate fut montée de fix pièces de (îanon 



déepar Antoine Valleau y de Fiflc de Ré. Mais 
quand on fut prêt à partir, plufîeurs de ceux 
qui s'étoient enrôliez perdirent courage , ou 
changèrent d'avis $ ae forte que de vingt- 
cinq qu^nous étions, nous nous trouvâmes 
réduits au nombre de dix. 

Paul Be , âgé de vingt ans y fils d'un 
Marchand de Mets. 

Jaques de la Cafe , âgé de 50. ans; fils 
d'un Marchand de Nérac : il avoit été Of- 
ficier dans les Troupes de Brandebourg. 

Jean Tejiard Droguifte, âgé de 16. ans* 
fils d'un Marchand de S. Quentin en Picardie. 

Jfaac Boyer , Marchand, âgé de près de 
27. ans* fils d'un Apoticaire d'auprès de Ne'ra i. 

Jean de la Haye y Orfèvre * âgé de 2 3 . 
ans , de Rouen. 
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Jaques Guigner , âgé de 20. ans 5 fils d'un 
Marchand de Lion. 

JeanPagnij âgé de 30. ans, Profélyte, 
& Praticien à Rouen. 

Robert Jlnfeltn , âgé de 18. ans j fils 
d'un Meunier , de Picardie. 

Pierrot âgé de 12. ans 5 de Rouen ; 

* Et François LeguatlLmyer , &gé de p\us de 
f 1. ans, de la Province de Bourgogne , que 
Von mit à la tête des autres. 

Quoi que ce nous fût un fujet de dou- 
leur de nous voir privez , lors que nous 
nous y attendions le moins, de quinze Com- 
pagnons apparemment deftinez à même 
fortune , qui nous auroient pu être en fe- 
cours & en confblation , nous nous aban- 
donnâmes de bon cœur à la Providence, & 
nous partîmes d 1 AmfterdamAe iqi Juillet 
i6po. Nous arrivâmes le 1 3. à la rade du 
T txel, & nous y demeurâmes , jufqu'au Qua- 
trième de Septembre fuivant. Nous remi- 
mes à la voSe accompagnez de 24. Vaifleaux 
tant Anglois que Hollandais , & nous prîmes 
la route du Nord , à la fiiveur d'un ventEft- 
Sud-Eft, qui enfloit nos voiles à fouhait: 
mais la nuit fuivante, il devint contraire, & 
il s'éleva une Tempête , qui ne nous fit 
pourtant d'autre mal que celui, de nous faire 
payer à la Mer le tribut accoutumé. Le 

14. 

* P. Tkméu oublie. 



I 



François Léguât. f 

14. le vent ayant fauté au Sud-Oueft nôtre 
Amiral tira un coup de canon pour faire te* 
nir route au Nord. Et le lendemain , nous 
aperçûmes les Ifles de Schetland^ étant à la 
hauteur de 2p. degrez 41. minutes. Le 18*. 
nous approchâmes de ces Ifles , & nôtre 
Vatfîèau mit le Cap au Nord-Nord- Weft . 
pour les parer - y ce qu'il ne fit pas (ans 
peine. Nôtre intention étoit de pafler par 
les Orcades Méridionales , (ans nous éloi- 
gner fi fort vers le Nord , mais le vent ne 

i le permit pas. Celui qui étoit au Gouven- 
nail , & qui ne s'apercevoit pas qu'un cou- 
rant rapide emportait le Vaifieau , fut bien 
furpris quand il vit un rocher plat qui n'étoit 
couvert que d'un pied d'eau , & qui n'étoit 
éloigné que de fept ou huit brafïes. 11 fit un 
cri d'effroi qui nous lâifit tous , & chacun 
fe mit à fe dépouiller, pour tâcher de gagner 
rifle à la nage. Mais l'eau {uffilâmment pro- 
fonde, à coté de ce même rocher, donna 
paflage à la pauvre petite Frégate , & nous 
eûmes le bonheur d'éviter cet Ecueil. 

Ceux qui ont été jufqu'à ce bout du Mon- 
de , dit un Ancien Auteur , jufqu'à cette 
fameufe 72?*/* * , ont le droit de mentir im- 
punément j & d'en faire accroire , fans 

j crainte d'être repris. Et certainement, le 
nombre de ceux qui fe font mis en pofle£ 

'A4 fion 

* Schctland. 



Digitized by Google 



t "Voyage de* 

fk>n de ce privilège eft fort grand : confor- 
mément auflî à notre vieux Proverbe , A 
beau mentir qni vtent de loin. Pour nous , 
nous dirons fcrupuleufement la Vérité pure, 
tout comme fi nous n'avions point été à 
Tbule. 

Cette Me nous fit peur encore , en nous 
montrant un fécond rocher , qui s'oppofoit 
à nôtre route. Et comme nous étions oc- 
cupez à nous garantir de ce nouveau dan- 
ger, un de nos Matelots apperçût un Câpre 
François qui fbrçoit de voiles , pour nous 
atraper. On fit la prière , & nous nous 
préparâmes à la défenfe * y mais nous fûmes 
aflèz heureux pour échaper auflî à cet enne- 
mi. Dès que nous eûmes paré le Cap qui 
nous mangeoit le vent , il ne gagna plus 
rien fur nous, & la nuit fûrvenant après fix 
heures de fuite , nous déroba à & vûe, & 
fkvorifa la fàufle route que nous fîmes pour 
nous (àuver. Nous fûmes fortement per- 
fiiadez par cette double délivrance dans un 
même jour , d'une finguliere protection de 
Dieu y & nous lui en rendîmes nos a&ions 
de grâces. 

Le 12. nous prîmes à la main une efpece 
de Corlieu qui fe vint ietter fur nos voiles. 
Quantité d'AUoiiettes de Mer nous accom- 
pagnoient en volant autour de nous. 

Le z8. nous paflames en revue une ar- 
mée 

»« • > . 
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mée innombrable de Marfouïns , qui nous 
donna du plaifîr. Il nous fembloit eflfe&ive- 
ment qu'ils marchoient en ordre de batail- 
le , & qu'ils fautoient tour-à-tour , en gar- 
dant leurs rangs. Us venoient vers nous , & 
ils s'en approchèrent fi bien , qu'on en har- 
ponna un : on n'en voulut pas davantage. 
On les darde avec un trident qui eft attaché 
au bout d'une corde. Quand ils font per- 
cez , ils s'afoibliflènt par la perte de leur 
fang, & alors on les enlevé facilement. Ces 
animaux ont le fàng chaud 5 & ils portent 
leur petits dans le ventre 5 de même que les 
Balernes , les Lamentins , & quelques au- 
tre* ^oiflbns. Le dedans de leur corps eft fort 
fèmblable à celui du Pourceau^ mais la chair 
en eft huileufe , & de mauvais goût. 

Le 6. d'Oftobre nous apperçumes une 
Efcadre de treize gros vaifleaux de guerre 
Hollandois , dont l'un fe détacha pour nous 
donner la chafîè, ne nous connoiflant point. 
Quand il nous eut atteint , il arbora fon pa- 
villon & nous le nôtre , & chacun continua 
(à route. 

Le 11. au clair de la Lune , nous aper- 
çûmes les Ifles Canaries •> Et là , nous ren- 
contrâmes les vents Aîifez r qui ne nous 
quittèrent, ou que nous ne quittâmes , que 
vers le p. Degré. Nous nous croyions , par 
eftime , à plus de f o lieues au vent de Pat* 

A y ma r 
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ma 9 & nous nous trouvâmes entre Forte* 

ventura & la grande Canarie. Nous côto- 
yâmes la première à bas bord tout le long du 
jour > & fur le foir , à Soleil couchant nous 
découvrîmes la grande Canarie. Nous la 
paflames pendant la nuit fans voir aucun 
vaifleau , quoi que d'ordinaire on y en ren- 
contre , & 'fur tout 9 des Turcs. Ils fe 
mettent là , en embufcade , pour attraper les 
Navires qui vont charger des vins. 

Le* 2,8. à la hauteur du 24. Degré 29. 
minutes 9 nous vîmes tout autour de nous 
un grand nombre de Poiflbns volans. J'en 
confiderai un avec beaucoup d'exa&itude 9 
qui avoit environ dix pouces de long : il y 
en a peu de plus grands 5 & beaucoup d'un 
peu plus petits. Le dos eft d'un brun rouf- 
fâtre 9 marqueté de taches bleues 9 tirant fur 
le verd 9 avec un peu de noir. Le ven- 
tre nué de blanc Se de bleu ; & les co- 
tez couverts de petites écailles d'un roux 
obfcur. Les grandes ailes ou nageoires font 
brunes, parfemées de taches de verd de 
Mer : Les petites font d'un gris clair ? & la 
queue auflî. L'œil eft grand & élevé 5 la 
prunelle large & bleue 9 & le refte blanc. 
Ce qui eft pointillé à la tête 9 eft grifâtre, 
& comme une efpece de chagrin fort rude. 

Nos Livres nous repréfentoient ce poif- 
(on d'une autre manière , & je ne doute 

point 
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point auffi qu'il n'y en ait de diverfes figu- 
res s Car tout varie dans la Nature. Les 
chevaux d'Irlande ne font point faits com- 
me les chevaux de Frije : ni les Vaches de 
Kent, coçnrne celles àcJldiddle/èx y qaoi que 
ces Provinces foient contigues : moins enr 
côre comme celles d J Islande y quin r ont point 
de cornes. Et fans fortir de nôtre Efpece | 
autre eft un Nègre , autre un Allemand , ôc 
autre un Chinois. 

Mais revenons à nos Poiflbns. Un Natu- 
raUfte a nommé celui qui eft marqué A * 
Htremdelle de Mer , & il lui attribue quan- 







l 
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nal de Sanfon Matburtn , fameux Pilote de 
la Méditerranée , qui en a vu dans le Golfe 
de Lilm 5 ôc ailleurs. Le 3. marqué C. a 
été tiré du Cabinet du Roi de Danemark > 
où j'ai quelque opinion qu'il n'a pas été fort 
exactement deffiné > car quand ces ani maux- 
là viennent à fe fécher , il eft difficile d'à 
obferver la véritable forme. Il s'en trouve 
qui ont 4. ailes. Ceux que nous avons mai> 
gez ont aflèz le goût du hareng. 

Ces pauvres petites bêtes, qu'on pourrait 
prendre pour le Symbole d'une perpétuelle 
frayeur, font auffi continuellement en fuite; 
& en s'élevant, pour fe fauver, ils viennent 
affezr Couvent donner dans les voiles. Ils vo* 

A 6 lent 
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lent aufli long temps qu'i 1 refte de l'humidi- 
té dans leurs ailes , qui dès qu'elles font fé- 
ches , redeviennent aufîî-tôt nageoires \ for- 
ce leur étant de retomber dans leau. Au- 
trement , ils ont fi grand' peur , qu'ils s'en 
iroient au bout du monde. 

Ces efforts qu'ils font de devenir plûtôt 
habitans de l'air que de l'eau , font pour évi- 
ter la perfecution des Dorades & des Bonites 
qui leur font une guerre éternelle. Mais 
les pauvres malheureux n'évitent un péril 
que pour fe jetter incontinent dans un au- 
tre : de cruels Oifeaux , leurs ennemis ir- 
réconciliables , étant toujours au guet 5 & 
en grofles bandes pour les engloutir dès 
qu'ils entrent dans le nouvel élément où ils 
croyoient trouver un azyle. Les Marfouïns 
font la même guerre aux Dorades ; & tout 
cela nous eft une image de la vie humaine y 
où l'on eft en dfe perpétuels dangers , & où 
le foible eft ordinairement la viétime du 
fort. 

Comme nôtre vaifleau n'avoit pas aflea 
deleft, nous réfolumes d'en aller faire à Flfle 
de Sel qui eft une des Ifles du Cap-Vcrd , & 
nous la découvrimes le 2,9. d'O&obre* Le 
lendemain nous arrivâmes à la rade 5 & 
nous jett âmes deux ancres à 8. brafles, dans 
une anfe qui eft au Sud de l'Ifle. Un grand 
nombre d'oifeaux de Mer vinrent vifiter nô- 
tre 

1 
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trc vaifleau , & fe percher fur nos vergues y 
où ils fe laiflbient prendre à la main. On en 
mangea quelgues-uns , mais on ne les trou- 
va pas fort bons : il y avoit des Fous , des 
Frégates , des Paille-en-queiïe , & quelques 
autres : j'aurai peut-être lieu de parler de 
ces animaux-là dans la fuite. Nous avions 
eu depuis les Canaries une Hirondelle qu'on 
lâchoit tous les matins 5 & qui revenoit tous 
les foirs : elle fut tuée là par accident. 

Le 3 1 de bon matin nous allâmes à terre 
avec nos armes & nos chiens , pour chafler. 
Nous trouvâmes d'abord une prodigieufe 
quantité de Boucs , & de chèvres fouvages^ 
que nous découvrîtnes facilement de loiiv, 
parce que cette Me extrêmement lèche, 
fans arbre ni brouflailles , ne produit qu'une 
herbe fort courte $ du moins dans la gran- 
de partie que nous en avons vue. Nous 
tuâmes quelques uns de ces chevreaux , ÔC 
nous les laiflames fur une hauteur , pour les 
reprendre àu retour de nôtre chafle. Nous 
courûmes deux ou trois Jheures pour chercher 
de l'eau 5 mais il nous fut impoflible d'en 
trouver qui ne fut Somacbe , pour parler le 
langage de nos Matelots , c'eft-à-dire un 
peu (alée 5 tellement que nous fouffrîmes 
une grande foif. Le Soleil eft là très-ar- 
dent , & comme nous ne trouvâmes aucun 
ombrage , la chaleur nous fut fort in- 

A 7 corn- 
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commode. Nous creufàmes en plufieurs en- 
droits pour trouver de l'eau , & toujours 
inutilement. Nous retournâmes donc a nos 
Chevreaux , & enfuite vers le bord de la 
Mer où nous arrivâmes fort fatiguez a boleil 
couché. En revenant , nous vîmes un che- 
val parfaitement beau , & fier. C'etoit un 
Alezan-brûlé , dont les crins & la queue 
traînoient à terre : jamais cheval n eut le 
corps mieux fait , ni l'encolure plus magni- 
fique. Il partit brufquement , & nous ht 
voir qu'il avoit bonne jambe. Je ne favois 
quel nom donner à un autre Animal que nous 
vîmes auflî , & qui étoit un peu loin. Je 
croi que c'étoit une efpece de Chat } mais 
l'un d'entre nous voulut que ce fut un Re- 
nard Et je fuis trompé s'il rencontra plus 
heureufement que les Traduaeurs de nos 
Pfeaumes , quand ils ont fait dire a Davtd , 
que fes Ennemis feroient la proye des Re- 
iicircîs • 

Nous trouvâmes une partie de nôtre E- 
quipage à terre. Ils étoient defeendus pour 
attraper quelques Tortues. Nous nous mi- 
mes §e nouveau à creufer en divers endroits 
avec eux, pour trouver de leau douce, 
mais ce fut en vain. La nu* vint , & nous 
nous endormîmes fur le Sable , a b belle e- 
toile , non moins affoiblis de fa«n & de 
foif $ que fatiguez par 1* chsuTc, Comme 
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nous étions tous dans un aflèz tranquille 
fommeil > nous fumes réveillez en furfaut , 



ment d'Anes , dont nous ne pûmes nous dé- 
barafler qu'en brayant comme eux , & en 
leur tirant quelques coups de fiifil. Mais 
ils ne nous eurent pas fi-tôt tourné le dos , 
qu'une autre troupe de pareilles Bétes nous 
vint régaler de la même chanfon. Ils étoient 
accompagnez de plus de cinq cens Boucs, 
qui nous environnèrent , & nous ne pû- 
mes nous rendormir. Enfin , ces Animaux 



les fuivions, ils nous conduiraient peut-être 
à quelque fource cachée. En effet 5 il s'en 
fit un détachement qui defeendit dans une 
petite profondeur , où il y avoit de l'eau , 
dont ils burent. Nous nous en réjouîmes , 
comme fi nous euffions trouvé un thréfor. 
Mais cette eau étoit encore falée. Ces A- 
nimaux ayant été contraints d'en boire dès 
leur naiflance , cela leur eft tourné en cou- 
tume. 

Le jour vint , & la faim nous prefTant , 
il nous prit envie de faire rôtir quelque Gi- 
got de Bouc y je ne dis pas de chevreau , 
terme trop honorable dont je me repens de 
m'être fervi. Faute de bois , nous ramal- 
fëmes de la fiente féche d'ânes & de che- 
vaux i nous en fimes une pyramide comme 




fe retirèrent , & 
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de Tourbes Hollandoifes ; & nos morceaux 
de Bouc pendus à des cordes y firent là tant 
de tours , fans bouger dune place , qu'il • 
ne tint qu'à nous d'en manger. Ah ! la 
méchante chair ! le vilain gout ! quelle o- 
deur ! l'envie de vomir me prend quand j'y 
penfe : Mais il n'eft fauce que d'appétit , cha- 
cun fe fervit donc de fes dents , arracha , 
rongea, mâcha comme il put > & point d'eau. 
Ne me dites pas ici , cher Le&eur , 
que nous avions grand tort de nous amufer 
dans certe vilaine Ifle , au lieu de nous en al- 
ler manger , boire , & dormir dans nôtre 
Vaiflèau. Ceux qui nous avoient mis à terre, 
& qui avoient aporté auffi une partie de 
nôtre Equipage, s'en étoient retournez avec 
la chaloupe : & malgré nous , il fàlloit les 
attendre. Pour eux , ils ne s'imaginoient 
pas que nous fuffions fi mal à nôtre aife. Ils 
nous voyoient de loin , foire grand' chere & 
beau feu , & ils ne doutoient point du tout 
que nous ne nous trouvaflions fort bien-là 
Enfin , ils vinrent fur le midi , & nous ra- 
menèrent à nôtre Hirondelle. C'étok le 
I . de Novembre. 

L'Ifle de Sel n'a pas 8. lieues de tour 5 
on l'appelle ainfi parce que les Vaifleaux y 
abordent pour y faire des provifions d'un 
excellent Sel engendré fans art , par la Mer 
& par le Soleil , & qu'on trouve en grande * 

abon- 
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abondance dans les creux des Rochers , du 
côté du midi. On y vient aufli tourner la 
Tortue ; c'eft le terme, parce qu'on met la 
Tortue fur le dos , pour s'en rendre maître. 
Tout le rivage eft couvert de ces Animaux, 
particulièrement dans le temps de leur pon- 
te. Nous tournâmes donc quelques-unes de 
ces lourdes & ftupides bête y & deux entre 
autres , qui félon 1 eftime des Connoifleur* , 
pefoient autour de cinq cens Livres chacu- 
ne. Nous en portâmes l'eflèntiel à bord. 

Que dirai-je encore del'Ifle de Se/? Noos 
y rencontrâmes quelques bouzes de vaches^ 
mais nous ne vîmes point la bête. Et pour 
tout oifeau, nous ne trouvâmes oue desmoi~ 
neaux.Us refîemblent aux nôtres , a la groflèur 
près, car ils font de moitié plus petits. 

Il ne faut pas oublier le beau coquillage, 
qui eft répandu par tout. Il y en a une va- 
riété charmante -, Ôc je n'en ai point vu ail- 
leurs qui approchât de la beauté de celui-là. 
C'eft afliirément l'Ouvrage d'un Excellent 
Ouvrier. La brillante vivacité de l'émail t 
le mélange & la diverfîté des couleurs , la 
forme, la délicatefle , la fymmetric, tout 
charme , & fait admirer ce Grand Ouvrier. 
Je m'en allois aux Indes , aux jimipodes , je 
ne fais où dans des Ifles defertes, d'où je 
m'imaginois ne revenir jamais : & l'efprit 
plein cfe ces penfée* , je ne m'amufai pas à 
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ramafler des Coquilles. Mais fi , à mon re- 
tour , j'avois pafle par là , j'en aurois fait 
bonne provifion. 

Je dirai encore, puis qu'il m'en fouvient, 
que j'eus du chagrin , en me promenant 
dans cette Ifle , de n'y rencontrer pas un 
fcul de ces grands & beaux Oifeaux , qu'on 
appelle Flamans , c'eft-à-dire , flambans , 
ou Flamboyant ^ & qui, au raport de divers 
Voyageurs , font des plus confidérables du 
lieu. Je n'avois pas une pure & fimple en- 
vie de voir ces Oifeaux > le plus grand plai- 
fir que je me propofois , c'étoit de confron- 
ter avec l'original , les differens portraits 
qu'on en fait. Car tous ceux qui les ont dé- 
crits , excepté Mr. Wtllougbj , du moins 
tous les Auteurs ( en aflèz grand nombre ) 
qui fe font rencontrez, fous ma main , don- 
nent à ces Oifeaux un bec qui finit en cuil- 
ler, ou en efpatule > & M. Wtllongbi leur 
deffine un bec fort pointu. 

Ce curieux Naturalifte ajoûte qu'il croit 
que ce même Oifeau porte le nom de Fla- 
mand , plutôt parce qu'il a quelques plumes 
de couleur-de-feu qui éclate , que parce que 
ces Animaux foient originaires de Flandres. 'Ex 
certainement , ce favant Auteur a raifon 5 
car il eft très-conftant que ces fortes du Fla- 
mans-là, ne font pas moins étrangers en 
Flandres qu'en Angleterre. 
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Le 6. nous levâmes Pancre, le vent nous 
étant devenu favorable 5 & nous fîmes voi- 
les vers les Ifles de Martin-Vas , félon les or- 
dres que nous avions reçus. 

Le 7. nous courûmes au plus près du vent, 
après avoir vû & paré Tlfle Bone~vif- 
te , qui ne nous parut j5as valoir mieux que 
l'Ifle de Set \ elle eft plus longue & 'plu$ 
montagneufe. Nous n'y apperçumes aucun 
arbre non plus que dans l'autre. 

Le 11. nous cfluyames la première fois 
une de ces courtes quoi qu'aflèz fâcheufes 
tempêtes, que les gens de mer appellent des 
Grams , & nous en foufrimes de tems en 
tems jufqu'au delà de la Ligne. Ces Grains 
font une efpéce de tourbillons violens, mê- 



mais oui ne durent pas ordinairement un 
quart d'heure. On fe prépare à les recevoir 
parce qu'on les voit venir de loin * on car- 
gue incontinent les huniers^ qui autrement fe- 
raient emportez, & les mâts de hune rom- 
pus. 

Lors que le vent eft trop fort , on abaiflê 
toutes les voiles , ou on n'en porte que le 
moins qu'on peut. Pendant ce temps-là, 
la mer eft extrêmement agitée & paroit tou- 
te en feu. Il arrive fouvent que ces Grains 
reviennent plufieurs fois en un même jour , 

11 A _ » » « mm A . 
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écoutes : Le calme fuccede ordinairement à 
cet orage en très-peu du temps. Nous évi- 
tâmes aufïi plufieurs Dragons d'eau : & le 
il. le vent ceflà à la hauteur de 7. degrez 
iy. minutes. 

Sur le foir nous attrapâmes un oifêau à- 
peu-près fait comme une bécaflb qui avoit 
volé autour de nôtre vaiflèau pendant tout 
le jour : ks matelots le tuèrent moins pour 
avoir le plaifir de le manger, quoi qu'il en 
valût la peine , que pour fe vanger de ce 
qu'il avoit fait déferter quatre hirondelles qui 
nous avoient fuivis depuis quelques jours,* & 
qui nous avoient donné foir & matin une 
mufique d'autant plus agréable qu'elle nous 
faifoit fouvenir de cette chère terre qu'on 
aime tant , quand on vogue au milieu du 
vafte Océan. 

Le 1 3 . de Novemb. une heure avant le 
jour il vint un Grain furieux , qui jetta bas 
nôtre grand mat de hune, ayant brifé le lien 
de fer qui l'attachoit : je ne remarque cela , 
que parce que tout l'Équipage en fut éton- 
né. 

Le 14. nous rencontrâmes un prodigieux 
nombre de ces Dorades & de ces Bonites 1 
dont j'ai parlé. Comme ces Poiflbns font 
aflez connus , je ne les ai pas décrit * mais 
puifque l'occafion fe préfente de les nommer 
encore , j'ai envie de dire comment font faits 

ceux 
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ceux que j'ai vûs. Les Dorades de X Amé- 
rique dont parle M. de Roche fort^ <mt^ dit-il, 
le devant de la tete fait en foittte: je ne con- 
nois point ces Dorades-là. Celles que j'ai 
diverfesfois confiderées, ont, tout au con- 
traire, le mufeau camus & arrondi ; ce qui 
leur donne une certaine phyfionomie que je 
n'aime pas beaucoup. Je ne croi pas auffi 
que penbnne fafle corîfifter la beauté de ce 
poiflon dans (à forme. Mais pour les cou- 
leurs, elles font admirables. Il y a de deux 
fortes de Dorades. Celle dont on peut voir 
ici la figure a tout le dos émaillé de taches 
d'un verd bleuâtre , qui brillent comme au- 
tant d'aigues-marines fur un fond obfcur. 
Le ventre eft d'un clair argentin. La queue 
& les Nageoires font dorées de fin or. Rien 
n'eft plus vif ni plus éclatant , quand l'ani- 
mal eft dans fon élément, ou quand il n'a 
pas encore foufèrt de mortification : ce qui 
arrive en très-peu de temps. Ce Poiflon eft 
long de quatre à cinq pieds, & n'a pas plus 
d'épaifleur que le Saumon. Rondtlet l'apelle 
Brefme jde mer. J'aprens de nos Matelots 
que l'autre efpccc de Dorade ne diffère de 
celle-ci y qu'en ce que les deux extrémitez 
des mâchoires s'avancent un peu plus j 3c en 
ce aue les taches font d'un tel azur fur un 
fona d'or. La chair de ces poiflbns eft fer- 
me & d'un fort bon goût. 

Lt 



Digi 



ti Voyage de 

La Bonite eft ordinairement longue de trois 
à qûatre pieds, eft fort épaifle & charnue, 
& a le dos couvert d'une petite écaille fi fer- 
rée qu'à peine l'aperçoit-on : cela eft d'une 
couleur d ardoife qui en quelques endroits 
tient un peu du verd. Le ventre eft gris de 
perle & fc rembrunit en^approchant au dos. 
Quatre rayes jaunâtres qui naiflcnt du côté 
de la tête , régnent le long du corps en dis- 
tance à-peu-près parallèle, & fe réunifient à 
la queue , qui a aflèz l'air d'une queue de 
Maquereau. L'œil grand & vif, eft com- 
me une perle de jayet environné d'un cercle 
d'argent. On peut voir ici la forme du 
corps, & la difpofition des Nageoires. Pro- 
che de la queue, fur. le dos, il y a fix peti- 
tes efpeces de Nageoires quarrées qui n'ont 
pas un pouce d'élévation - y & vis-à-vis , fous 
le ventre, il y eft a fept. 

Comme j'ecrivois ceci , un de mes Amis 
qui ne fe lafle jamais d'admirer les divines 
merveilles de la Nature , & qui les confide- 
re , avec une grande exactitude , me dit 
qu'il avoit compaffé & deflîné unç Bonite 

3ui fut pêchée en 2702. proche de la Rye^ 
ans la Province de Kent^ & qui diffère en 
diverfes chofes de celle dont je viens de par- 
ler. On ne fera pas tâché que je donne ici 
le billet que cet ami m'écrivit fur cela , en 
m'envoyant la figure de cette Bonite. 
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,, Le Poiflbn qu'on apelle Bonite dans 
,9 les Mers des Indes , eft connu fur toutes 
9 9 les côtes de France 9 & particulièrement 

l 99 entre la Loire & la Garonne^ fous le nom 
99 de Germon. Il n'entre que rarement 
99 dans la Manche $ ce qui eft , pour le dire 
99 en paflant 9 tout le contraire de ce que 
99 fait le Maquereau , dont les côtes de Nor- 
99 m an die fourmillent , fur tout en Bejfîn & 
99 en Cojîentin $ au lieu qu'à la Rochelle , on 
99 n'en voit jamais, ou très- rarement. Le 

* ■ "1* Germon donc, ou la Bonite de nos Mers 
t9 eft certainement un poiflbn du genre de ces 
99 Bonites que vous avez vûes dans vos Voya- 
# 99 ges , mais l'efpece varie un peu : choie 
99 que l'on remarque en toutes fortes d'ani- 
99 maux 9 aufli-tôt qu'on change de pays 9 
V .9 comme vous l'avez vous - même obfervé. 
99 La dernière Bonite que j ai vûe 9 & qu'on 
9, prit proche de la Rye , au commencement 
99 de Juin, 1702. étoit juftement longue de 
99 trois pieds, & avoit le corps proportionné- 
99 ment plus gros que celle dont vous m'avez 

, 99 fait voir la figure 3 puis que trois largeurs du 

9, corps plein,en faifoient l'entière longueur. 
99 Je vous en envoyé un deflein exaâ. Au 
„ premier afpeét, on jugeroit que la gueule 
,, de ce poiflbn ne s'ouvriroit pas beaucoup* 
: „ mais il y a un reflbrt fecret, & elle s'ou- 
9, vrejufqu'à l'endroit qui eft marqué*. Les 

„ Dents, 
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„ Dents , defliis & deflbus , font fi menues* 
„ fi courtes , & fi foiblcs, qu'il femble que 
„ cela ne foit fait que pour égratigner. La 

Langue eft large , noirâtre & dure ju£ 
„ qu'à la racine , mais mollette & un peu 
55 rouge à l'extrémité. L'œil îa un grand 
„ pouce de diamètre : la prunelle eft com- 
„ me un Cryftal fort blanc & fort tranfpa- 
„ rent , & le cercle qui l'environne eft 
„ plus brillant que de l'or poli. 

„ La Couleur de ce poiflbn eft la mênje 
5 , que de celui que vous avez décrit , quoi 
M qu'il n'ait point d'éçailles au dos. Il n'a 
,, qu'une peau lifle, au dos & au ventre ; 
„ & fur le côté , entre la queue & la na- 
„ geoire qui eft proche des Ouïes , il y a 
,, une bande écaillée de deux pouces de lar- 
55 ge, d'écaillés fi petites & ù fines qu'elles 
,, font imperceptibles. Les deux Nageoi- 
55 rcs, fi je les puis appeller ainfi, qui font 
„ marquées £, font oflues & immobiles. A 
„ l'endroit le plus étroit de la cjueue, il y a 
„ de chaque côté un nœud d'où fort une pe- 
„ tite touffe chevelue qui n'a qu'un pouce 
„ & demi de long. 

„ Au lieu que vôtre poiflbn n'a que fix de 
„ ces petites nageoires que vous avez repré- 
„ fentées, fur le dos, vers la queue, & fept 
„ en bas j celui-ci en a neuf en haut, & huit 
„ en bas. c. c. marquent les ouïes, qui s'en- 

« tr'ou- 
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„ Couvrent aifément. Et d. d. eft comme 
„ une grande écaille , que Ton ne peut fou- 
,. lever que fort peu tout autour. 

Les vents Alizez nous ayant quittez dès le 
p. degré, nous n'eûmes jufqu'à la Ligne que 
Grains & que calmes : c'était toûjours à re- 
commencer. La chaleur n'étoit pas exceffi- 
ve , & ne nous obligeoit pas à quitter nos 
robes de chambre pendant la nuit. 

Nous paflames la Ligne le 2, Novembre 
& il nous falut efluyer l'impertinente céré- 
monie qu'on appelle # dn Baptême*, du moins 
ceux qui ne s'etoient pas rencontrez à pa- 
reille fête , ou qui ne voulurent pas fe rache- 
ter *pour de l'argent. 

(J'eft une coutume ancienne qu'on auroit 
bien de la peine à abolir. Cela fe fait quel- 
quefois auflî lors qu'on pafle fous les Tropi- 
ques. Voici en peu de mots comme cette 
belle cérémonie ie fit fur nôtre Vaiflèau. Un 
des matelots qui avoient déjà pafle la Ligne 
s'habilla de haillons , fe fit une ceinture de 
corde , des cheveux & une barbe d'étoupes, 
& fe noircit le vifage de fuye détrempée a- 
vec de l'huile. Dans cet équipage , te- 
nant une Carte marine en une main, un Sa- 
bre dans l'autre , & du noir à noircir , il fe 
préfenta fur le pont , accompagné de fes 
Suffragans habillez auflî grotefquement que 
lui: armez de grils, de poêles, de chau- 

Tçm, /, B , drons, 
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drons , de petites cloches , 6c faifant avec 
ces initrumens la. mufique qu'on peut s'ima- 
giner. 

Ils appellérent un à un ceux qui dévoient 
être initiez , 6c après les avoir fait aflèoir fur 
le bord d'un cuveau plein d'eau , ils leur fi- 
rent mettre la main fur la Carte , & promet- 
tre qu'en pareille occafion ils feraient faire 
aux autres , la même chofe qu'on exigeoit 
préfentement d'eux. Enfuite, ils leur firent 
une marque au front avec le noir, leur 
mouillèrent le vifage avec l'eau de mer, 6c 
leur demandèrent s'ils vouloient donner à 
l'Equipage quelque chofe pour boire , leur 
promettant que moyennant cette libéralité 
ils les tiendraient quittes. Ceux qui donnè- 
rent furent incontinent relâchez , 6c quel- 
ques-uns mêmes évitèrent ce défagreable 
prélude , en donnant un peu plus grafle- 
ment. Il ne m'en coûta qu'un ecu pour a- 
voir le privilège de ces derniers. Pour les 
autres , on leur fit faire la cullebute dans le 
cuveau j où on les lava 6c les décraflà de tous 
les cotez avec les balais du Vaifleau * 6c je 
penfe bien que cela dura un plus peu long- 
temps qu'ils ne l'auraient voulu. 

Comme la Frégate 6c la chaloupe n'a- 
voient jamais pafle la Ligné, il falut qu'elles 
fubiflent la même loi. Le Capitaine fut o- 
bligé de racheter l'Eperon de fon vaifleau , 

les 
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les Matelots difant qu'ils étoient en droit de 
couper le nezau bâtiment. L'argent que l'E- 
quipage ramaflà fut deftiné à fe divertir en 
commun à la première occafion. Au refte 
chaque Nation pratique cette ridicule cé- 
rémonie avec quelque diverfké. 

Nous courûmes en droiture» vers les 
Ifles de Martin Vas , qui font à zo. degrcz 
Sud, & nous dîmes au Capitaine de nous 
y faire mettre pied à terre, pour les vïfiter 
iuivant nos ordres. Comme fon intention 
n'etoit pas de le faire, il nous répondit que 
les barres de nôtre hune d'avant, étant à de- 
mi rompues , nous aurions de la peine à 
gagner ces Mes, parce qu'il faudrait ferrer 
e vent de près, & aller toujours à la bou- 
line. Il changea donc de route malgré nos 
inftances, Se le peu de cas que nous témoi- 
gnâmes faire de fa faune & frivole raifon 
Et nous mîmes le Cap fur l'Ifle de TriSan 

i'^ C T a ? ui Cft au 57- degré de Latitude 
Méridionale. 

Le 10. Décembre nous paflâmes le Tro- 
pique du Capricorne, & nous entrâmes dans 
la Zone tempérée du Sud. 

Le 13. plufieurs Oifeaux nous vinrent vi- 
fiter. Il y en avoir quantité de ceux qu'on 
appelle Granâs-Gofics , & que l'on devroic 
plutôt appeller Gros-jabots, \ caufe de leur 
GrofTes gorges pendantes ; Us approchent 
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de la grofleur d'une oye> & font fort haut- 
montez & n'ont ni beauté ni bonté) carc'eft 
une chair dure & d'un étrange goût. Ils 
ont la tête grotte, le bec long & pointu, te 
Corps blanc, les ailes brunes ou rouflatres i 
& le col tantôt long , tantôt court , félon 
qu'il leur plaît de l'allonger , ou de fe ren- 
concer. C'eft un animal melancholique qui 
pafle des jours entiers planté fur un rocher a 
fleur d'eau , comme un pêcheur à la ligne , 
pour tâcher d'attraper quelque petit pouTon. 
Quoi que cette figure de bête n'ait rien de 
fort réjouïflânt à la vûe , nous ne laiflames 
pas de recevoir agréablement leur vifite. 
C'eft qu'on s'ennuye de ne voir que de 1 eau, 
& que les moindres objets nouveaux diver- 
tuTent ; juftement comme dans ces peti- 
tes Coure reculées, où les Alteflês font tou- 
tes feules y ou bien dans ces Convents foli- 
taires de triftes Nonnains qui font fi avides 
de Compagnie. . . 

Le 17. on cria, à la Baleine, autre plai- 
fir Marin. Et chacun fe leva promptement, 
pour aller faluer l'Eminence d'un gros dos 
noir qui rôdoit lentement autour de notre 

Vaiflèau. * . 

Un moment après , on en vit paroitre 

quinze ou vingt autres , qui me firent fou- 
venir de ce que dit élégamment M. de Go- 
deatt. 

Pour 
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ToHT^la beauté de FUmver* r • 
De Montres en formes divers 
Tu peuplas les humides plaines - y i 
Et voulus qtien leur vajle enclos , 

Tous rendirent hommage À ces lourdes Ba* 
leines \ 

Qu'on prend pour des ce ne ils fur la face de* 

En effet , ceux qui n ont pas plus d'ëxpé- 
rience de la Mer qu'en avoit le bon Aloyjî* 
Cadamujïo , & tout l'Equipage de fon Vai£ 
feau , s'imaginent que ces greffes bétes les 
cherchent pour les renverfer. Ce célèbre 
Voyageur nous raconte dans le chap. de 
Phiftoire de fa Navigation , qu'ils eurent 
grand' peur d'un monllre épouvantable dont 
les nageoires étoient comme les ailes d'un 
moulin à vent, Se qui venoit fur eux: mais 
qu'ils mirent toutes les voiles au vent , & 

3u'ils échaperent heureufement de ce grand 
anger. Pour nous,loin d'être ainfî effrayez, 
nous prîmes un fingulier plaifîr à voir ces 
Cololies fe jouer dans les ondes, avec autant 
d'agilité qu'un oifeau vole en l'air. L'une de 
ces Baleines furpaffoit de beaucoup les autres 
en grofleur , & formoit quelquefois une pe- 
tite Ifle , & en même temps une petite mon- 
tagne, fur la fuperficie tranquille de la Mer- 
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Je doute que cet f te prodigieufe moitié de 
mâchoire que l'on n'a pas jugée inc%ne d'ê- 
tre attachée contre le mur du Palais Royal 
de S. James , à Londres , ait été d'un animal 
plus monftrueux en eroflêur. Nos Mate- 
lots qui avoient la Relation du Patrice Var- 
tomanni , ne pouvoient s'empêcher de rire 
quand ils y lifoient ce que dit ce fameux Au- 
teur , des Baleines qui pouffent leur urine 
£ haut. 

Mais s'ils avoient lû Pline & Salin , An- 
ciens vénérables , avec leurs Baleines lon- 
gues de neuf cens foixante pieds , leur envie 
de rire auroit pu fe changer en frayeur, par 
le danger d'être tous avalez , & le Navire & 
les Ajichres , & les voiles & les mats , tout 
l'Equipage & tout l'attirail. Car encore que 
ceux que l'on appelle communément Natu- 
raliftes prennent depuis quelque temps la 
coûtume de dire que Jonas n'a pu être en- 
glouti par une Baleine , à caufe que les Ba- 
leines ont le gofier fi étroit , qu'à peine une 
Sardine y fauroit paffer $ tout le monde ne 
compte pas fur cela , comme fur un fait af- 
fiiré. Il y a peu de gens qui ayent difîequé 
eux-mêmes des Baleines , & qui ayent vû 
de leurs yeux comment elles ont la gorge 
faite. D'ailleurs , il faut confîdercr au'il y 
a beaucoup d'efpeces différentes ae ces 
Monlbres marins. Et comme je ne puis pas 

refu- 
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refafer de croire le P. George Fom-nier^ hom-" 
me très-curieux , & très-favant en toutes les 
chofes qui concernent la Mer , lequel nous 
aflure dans fon Hydrographie ^ qu'on, trouva 
deux hommes dans le ventre d'une Baleine 
qui échoua à Valence far la côte &Ejj>ajrr?e 9 
dans la Méditerranée & dont on a carde une 
mâchoire à l'Efcurial, je fuisperfaadé qu'une 
Baleine de la taille de celle dont parle Solm 
nous auroit tous gobez,comme on gobe *Ge* 
neve une cuillerée de Mille-canton. LeSignor * 
Cadamufto dit que fon Levkthan étoit plus 
gros que la Baleine $ mais c'eft une difj>ute de 
mot. e Ce que Ton appelle Baleine > en tou- 
tes Langues , eft le plus gros de tous les 
poifTons & même de tous les animaux. Et 
de là vient ce que M. Bechart en a écrit , 
(Phal. To. IL L. i . c. i .)que le mot de Baleine 
eft un mot Syriaque qui fjgnifie Seigneur des • 
Poiflbns. 

Je dirois volontiers encore un mot fur cet 
article ^ pendant que j'y fuis , pour refatet 
Terreur de ceux qui s'imaginent que ces La- 
mes de Baleine dont on fe fert pour les corps- 
de-robe des Femmes , fe tirent de la queuè 
& des nageoires > & je leur aprendrois, com- 
me le lâchant bien, que cela ne fè trouve ja- 
mais , ailleurs que dans la gueule des diver* 
fes efpeces de ceux de ces Animaux , qui 
n'ont point de dents $ mais il eft temps de 
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continuer la route. Et afin qu'on ne m'accu- 
k pas d'aimer les digrefïions , je n'ajoûterai 
rien ici de ce que nos Marins nous racontè- 
rent du combat de l'Efpadon & de la Balei- 
ne, quoique je le puflè faire (ans digrcflîoa^ 
& que la chofe foit aflcz curieufe - y beaucoup 
plus même que les combats des coqs 3 ou 
que ceux des chiens & des Ours , dont il y 
a des Nations entières qui fe font un fi grand 
pfaifir. 

Le iî. nous vîmes encore quantité de 
Baleines ; & il y en eut une qui vint , je 
croi , fe gratter contre nos VaifTeaux -, mais 
elle fe gratta 11 bien qu'elle s'écorcha \ elle 
trouva quelque accroc qui h déchira , de 
forte que le navire en fut un peu ébranlé. 
Nous la vîmes toute fanglante comme elle 
s'éloignoit de nous. 

Etant arrivez à la hauteur de Triftan , neus 
portâmes à l'Eft , pour tâcher de gagner 
cette Me , mais nous ne pûmes réuflîr , à 
caufe des brouillards épais qui durèrent cinq 
ou fix jours $ & pendant lefquels nous étions 
toujours à la Dérive, pour ne nous pas trop 
éloigner , & pour n'en pas trop approcher. 
2\xm. Comme ces brouillards ne le diflîpoient 
point, nous craignîmes de perdre là nôtre 
tems, & nous refolumes de profiter du vent 
favorable (Jue nous avions, qui pou voit nous 
pouffer en peu de jours au Cap de Banne- 
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Efterance. Mais nous n'eûmes pas tenu cette 
route pendant fïx heures , que le vent fàuta 
tout d'un coup de l'avant , ce qui obligea le 
Capitaine de dire qu'il falloit faire une nou- 
velle tentative fur l'Ifle de Trijlan. Le pré- 
tendu deflein réuflït alors en quelque ma- 
nière : nous vîmes cette Me le Mardi 2,7. 
de Décembre, fur les fïx heures du matin * 
& nous la côtoyâmes du Nord au Sud par 
l'Eft y mais nous ne pûmes trouver aucun 
endroit pour mouiller. On avoit toûjours 
la fonde à la main, fans trouver fond. 

Nos yeux nous convainquirent clairement 
que la Carte du Capitaine étoit fâufle, puis 
qu'elle marquoit une baye dans la partie que 
nous voyions , où il eft certain qu'il n'y en a 
point du tout. Comme il n'avoit pas deflein 
que nous y- defcendiffions , il voulut nous 
perfuader, cjue l'Ifle navoit point d'accès: 
mais nous étions fûrs que des Vaifleaux y 
avoient autrefois mouillé , & nous étions 
confirmez dans cette opinion par une bonne 
Carte qu' avoit le S. Tejiard , laquelle mar- 
quoit une baye dans un autre endroit vers 
TOueft , & repréfentoit les côtes qui étoîent 
devant nous fort hautes & fort efcarpées , tel- 
les qu'elles l'étoient en effet. 

Nous remarquâmes vers- le Sud une pe- * 
tite Ifle, mais nous n'en approchâmes point.. 
Ce côté de l'Ifle 7t ijtan que nous vîmes a 

B f tout 
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tout au plus deux lieues de long. Il nous 
parut extrêmement agréable , quoi que fort 
efcarpé, comme je raidit, & quoique nous 
euffîons auffi de tems en tems des brouillards 
qui nous en deroboient la vûe en partie , qui 
même nous la cachoient quelquefois tout-à- 
fait. Les côtaux étoient remplis depuis le 
haut jufqu'aù bas de la plus belle verdure du 
monde, & on voyoit le Ciel avec plaifir au 
travers des troncs d'arbres hauts & droits , 
dont les cimes des montagnes étoient cou- 
vertes. Le oifeaux voloient de tous cotez. 
Des eaux vives couloient abondamment 
en plufîeurs endroits , & formoient des na- 
pes d'eau qui tombant de bafïïn en baflïn r 
fàifoient d'admirables Cafcades * & après 
avoir roulé avec rapidité jufqu'aù pied des 
côtaux elles s'alloicnt précipiter dans la mer. 
Toutes ces différentes beautez produifbient 
en nous, quoi qu'en vain, un extrême defir 
de les confîdérer de plus près , & de nous | 
aller du moins rafraichir dans un fi charmant 
Heu. 

La mer étoit toute couverte de Baleines > 
& de Loups marins qui nageoient jufqu'aù 
bord de rifle , en fe jouant dans l'eau $ & 
qui même venoient tout contre nôtre Fré- 

§ate. Un grand nombre d'oifeaux dp mer r 
e plufîeurs efpéces , les uns gros comme 
des Oyes * d'autres comme des Canards , vo- 
loient . 

•i 
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loient autour de nous , & tout cela répan- 
doit une certaine joye dans nos ames. Mais 
ce fut inutilement que nous oous flatâmes 
de l'efperance de jouir , au moins pendant 
uelque temps , de cet agréable (ejour > & 
'en confiderer plus particulièrement les 
beautez. Peut-être auflî nous auroient-elles 
tenté d'y faire un plus long féjour que nous 
ne l'aurions dû. Il y avoit d'autant plus 
d'aparence à cela que nôtre lânté commen- 
çoit à s'altérer beaucoup ; les plus vigoureux 
même étant fort incommodez 5 mais nous 
ne trouvâmes ni baye ni port, nôtre Capi- 
taine n'ayant pas lait tout ce qui étoit en ton 
pouvoir pour en chercher. Comme nousn'o- 
fions demeurer près de terre pendant la nuit* 
& que d'ailleurs nous étions trop expofefc' 
aux Rafales , ou gros coups de vent , qui ve* 
noient (ur nous (rentre les montagnes , nous 
reprimes la route du Cap. 

La nuit, il s'éleva un vent qui donna bien 
de Tocupation à l'Equipage. -Les vagues * 
s élevèrent à la hauteur des mâts , & il tom* 
ba une fî grande quantité d'eau fur le pont , 

Sue nôtre jeune garçon y auroit été noyé y 
f on ne l'eût pomptement fecouru. 
Le premier jour de l'an 1691. nous eu- , • 
mes le plaifïf de voir afïez diftin&ement une : 
vache Marine de couleur roulfâtre, qui fai- 
foit Voir la tête entière , & quelquefois plus 

B 6 de 



Digitize<^ by Google 



$6 Voyage de 

de la moitié du corps hors de l'eau. Elle 
étoit ronde & épailTe , & paroiflbit plus maf- 
fîve que nos plus grandes vaches. L'œil \ 
gros , les dents , ou défenfes , longues 5 & 
le mufle un peu retroufle. Un de nos ma- 
telots nous afliira que ces Animaux avoient 
les pieds , comme vous le pouvez voir dans 
la figure que voici. 

Le 11. & le 12. nous vîmes quantité d'oi- 
feaux gros comme des perdrix , & à peu 
près de la même couleur , que les gens de 
l'Equipage connoiflbient fous le nom de Gri- 
fards. Il yen avoit aufli beaucoup d'autres de * 
diverfes efpeces , les uns & les autres diffé- 
rera de ceux de nôtre Continent. Ces nou- 
veaux objets ne nous étoient pas défagre- 
ables y mais ce qui nous en plaÛbit le plus > 
c'eft qu'ils nous étoient une marque certaine - 
que nous n'étions pas éteignez de terre. 

Le 1 3. fur le foir,on la vit, & on recon- 
nut que c'étoit le Cap de Bonne- Efperance y r 
mais un gros brouillard qui s'éleva tout d'un 
coup nous ch déroba la vûe , & nous obligea 
de nous mettre au large pendant la nuit. 

Le lendemain, nous nous raprochâmes, 
& nous vîmes rifle Robben , qui eft à l'en- 
trée du port. Cette petite Ifle eft plate, 
& n'a d'habitations que quelques hutes , pour j 
des faifeurs de chaux. \ 

Chacun afpiroit 9 il y avoit long-temps y 

a la 
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à la joye d'arriver au Cap j car nous avions 
un extrême befoin de nous rafraîchir, étant 
prefque tous fortement attaquez du fcorbuty 
& comme les raifins commençoient à meu- 
rir,la faifon nous étoit tout- à-fait favorable. 
Après que nous eûmes côtoyé le Cap pen- 
dant deux jours , en louvoyant continuelle- 
ment bord fur bord , à cauie du vent & du 
courant contraire, nous entrâmes enfin dans 
la baye le 16. de Janvier lépi. & nous y 
jettâmes l'ancre, fur4es quatre heures du foir. 

Quoique cette Baye paroifle admirable r 
fon vafte baiïïn étant fermé d'un côté par 
une chaine de Montagnes j & de Vautre,, 
par une longue jettée de terre qui lui fert 
de mole, elle eu pourtant fouventfort mau- 
vaife. Et la raifon de cela eft en partie, que 
Tune de ces Montagnes qui devroit toujours 
lui fervir d'abri , eft quelquefois , & même 
fouvent , une fatale fource de ces Rafales 
impétueufes qui mettent foudainement tous 
les Vaifleaux dans un terrible défordre. D'ail- 
leurs , les Vents d^mer font furieux enco- 
re. Ils fouflent avec une violence épouvan- 
table , & comme l'ancrage neft pas tort bon, 
les Vaifleaux font en grand danger d'être ♦ 
jettez fur la côte. Il eft défendu alors aux 
chaloupes qui font à terre de tenter de ré- 
tourner à bord. Cette mauvaife Montagne 
eft vers la pointe du Cap , Se on l'appelle 
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la Montagne du Diable , à caufe des maux 
qu'elle fait. Ce fut l'an 149$. qûe Bartbelemi 
Dtaz. , envoyé par Jean II. Roi de Por- 
tugal ^ découvrit ce Cap de X Afrique. Mais 
il raporta que les vents terribles qui y ré- 
gnoient , ne lui avoient pas permis d'y def- 
cendre s & que par cette raifon , il avoit 
appellé ce lieu-là 'Tourment eaux. L'Hiftoire 
ajoûte que le Roi répondit qu'il ne falloit 
pas ainfi fe décourager \ & qu'il vouloit,lui, 
donner à cette terre-là 5 le nom de Cap de 
Bonne- Efperance. 

Proche de cette Montagne , il y en a 
deux autres , dont Tune eft nommée la Mon- 
tagne du Lton, à caufe que quand on la voit 
de la Baye, elle a, dit- on \ aux yeux de 
quelques-uns, la figure d'un Lion acroupi. 
Sur le fommet, il y a un Corps de garde , 
& dix pièces de Canon. Et lofs qu'on aper- 
çoit de là les Vaiflèaux en mer , on aver- 
tit le Fort. 

L'autre Montagne elj appellée la Mon- 
taçne de la Table , & avec raifon , parce 
qu'ayant le fommet horilbntalement coupé , 
elle repréfente aflèz naturellement la figure 
d'une table. Un petit lac , ou étang qui 
eft fur le haut , fournit de l'eau à une partie 
des terres cultivées qui font en bas. Des 
divcrfes Cartes , & Vûes que nous avions 
de la Baye, celle-ci nous parut la meilleure. 

Nous 
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Nous y rencontrâmes quatre VaifTeaux y 
deux Hollandois , ( le Lion noir 5 & la Mon- 
tagne de la Chine :) un Anglois , & un Da- 
nois. Comme nôtre canon étoit encore à 
fond de cale nous ne pûmes faluer dès l'a- 
bord , félon la coûtume 5 nous ne le fîmes 
que le lendemain , & même aflez mal-à- 
propos , quoi qu'heureufement * car l'un de 
nos canons qui étoit chargé à boulet depuis 
k Texel^ fans que Ton s en fouvint 9 alla fra- 
per la muraille du Fort , après avoir pafTé 
au milieu de trente perfonnes > , & fiifé la 



boulet. Nous en fumes quittes pour quel- 
ques reproches. Je me fouviens d'avoir lu 
dans la defcription que Lambard a fait àc la 
Province de Kent , en Angleterre y qu'un 
pareil boulet de violente Salutation , tra- 
verfà le Palais Royal de Greenwich , & fit 
entendre fon fifflement aux oreilles dè la 
Reine Marie. Les Rois n'aiment point ces 
portes d'honneurs 5 & nôtre Sergent étoit 
du goût des Rois. . 

Le lendemain nous allâmes rendre nos 
Lettres au Gouverneur , qui nous gronda 
un peu, comme nous lavions bien mérité y 
mais il nous fit en même temps un fort bon 
accueil , en confideration du traité que M. 
du Qnefne avoit fait avec MefT de h Com- 
pagnie , de qui nous avions mÛï des Lettres 
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de recommandation. Nous nous enquimes 
enfuite , de te qui pouvoir fervir à la con- 
tinuation de nôtre Voyage > particulière- 
ment , fi les François s'étoient faifis de nou* 
veau de Tlfle Mafcareigne ? & fi l'on avoit 
quelques Nouvelles de leur Efcadre? Mais 
on nous répondit fort diverfement. 

Quelques-uns nous dirent que TEfcadre 
de fept Vaifleaux qui avoit pafîe pour aller 
aux Indes 5 avoir jette trois cens hommes dans 
cette Me : D'autres croyoient que les Fran- 
çois chaflêz de Siam , s'en étoient emparez. 
Et d'autres enfin nous aflurérent que les fept 
Vaifleaux n'y avoient point mouillé ', & 
qu'il n'y avoit à Mafcareigne que quelques 
familles qui y étoient habituées depuis long- 
temps. Comme ces differens rapports n'a- 
voient rien de certain, nous nVn pûmes fai- 
re aucun ufàge. Ce qui paflbit pour incon- 
teftable c'étoit 5 que rien ne pouvoit être 
égalé à la beauté & à la bonté de Hfle Maf- 
careigne j que les bleds , le vin 5 & toutes 
les autres chofes propres à la nourriture de 
l'Homme , y venoient abondamment , & 
prefque fans culture. Tout cela nous fit ré- 
fbudre, de partir au premier jour pour l'Ifîe 
Maurice , qui n'eft pas fort éloignée de Celle 
de Mafcareigne v on d'Eden, & où nous de- 
vions prendre nos mefures , félon les chofes 
que nous y apprendrions 5 pour nous con- 
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former ainfi aux ordres que nous avions re- 
çus en Hollande. 

Ceux d'entre nous qui étoient les plu* 
malades, defcendirent au Cap en arrivant, 
pour s'y guérir du fcorbut: le féj our de terre 
étant le vrai & fouverain remède de cette 
maladie. / 

Gomme nous abordâmes en ce lieu, dans 
le tems que les raifins commençoient à être 
mûrs , (ce [qui fut pour tout l'Equipage un 
excellent rafraichiflèment) nous demeurâ- 
mes au Cap pendant trois (êmaines , tant 
pour rétablir nôtre fanté , que j>our radou- 
ber nôtre Vaiflèau. Mon deflèin étant de 
parler du Cap plus amplement , dans h 
foite , & des chofes que j'y ai remarquées y 
je rçmets à en entretenir le Leéteur jufques 
à nôtre retour. 

\ Nôtre Hirondelle ayant eu fes rafraichiflè- 
ment auffi bien que nous 5 & tout le monde 
fe trouvant dans une parfaite fanté r après 
trois femaines de repos à terre > nous levâ- 
mes l'ancre le f . de Février 1691. Nous 
faluâmes le Fort de f. coups de canon, & 
nous partîmes , quoiaue le vent ne nous fût 
pas tout-àrfait favorable. Après avoir lou- • • 
voyé quelque temps , nous fîmes route en 
droiture pour doubler le Cap des Aiguilles. 
Nous montâmes jufqu'au 40. Degré, 8c 
k vent fut toûjours*variable jufqu!au 1 f . de 
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Mars , auquel jour nous eûmes tous les pré- 
fages d'une grande tempête. 

Le vent devint impétueux en fort peu de 
temps y & la mer écumant & foûlevant fes 
ondes , formoit des montagnes qui paroif- 
foient plus hautes que nos mâts. L'air fe chan- 
geant tout en feu , les éclairs nous éblouïf- 
(oient , & nous faifoient voir d'épouvantables 
lames d'eau qui fautoient de moment en mo- 
ment fur le pont. Et le feu S. Elme s'étant 
attaché à nos mâts contribuoit à redoubler 
les frayeurs de tout l'Equipage. Notre 
Vaifïèau qui avoit été regardé au Cap , ayee 
étonnement à caufe de fa petiteffe , étoit 
pouffé d'une viteflè inconcevable. Tout é- 
toit dans un embarras , & dans un défordre 
horrible : les amarres toutes brifées \ les 
coffres , les armes , les lits , les Matelots , 
& les Pafîagers rouloient pêle mêle d'une 
étrange façon, & le Ciel qui nous avoit pa- 
ru au commencement tout embrazé, s'y cou- 
vrit tout d'un coup de noires ténèbres , de 
la profonde épaifleur defquelles tombèrent 
des torrens qui fembloient vouloir abymer 
ceux qui faifoient la manœuvre. 

Le pont étoit toûjours couvert d'un pied 
d'eau 5 parce qu'elle tomboit comme à 
pleins (eaux \ Se que la mer en jettoit auffi 
plus abondamment qu'il n'en pouvoit fortir. 
Mais ce qui redoubloit ia crainte dont nous 

étions 



Digitized by GoogU 



François Legvat. 4^ 

étions Ciifis , c'eft que perfoime n'avoit en- 
core vû ce que nous expérimentions pendant 
cette extraordinaire tempête. Le même- 
Vent s'augmeftta toujours jufqu'à un certain 
point j après quoi tous les autres fe facec- 
dant 5 & s'entre mêlant quelquefois avec u- 
ne égale fureur , fe fàifoient un trifte joiiet 
de nôtre pauvre petit Vaifleau , qu'ils por- 
toient & raportoient en un moment de la 
Terre au Ciel. En dix heures que dura ce 
furieux Orage , tous les Vens confpirez fi- 
rent abfolument le tour du Compas * & 
pefque pendant tout ce temps- là , comme* 
il étoit impoflïble de manoeuvrer , on fut obli- 
gé de s'abandonner au caprice & à Pimpé- 
tuofité des vagues. 

Enfin rOrage diminuant peu-à-peu , nos* 
efpérances prefque perdues fe relevèrent j 
nous nous félicitâmes de bon cœur fur nôtre 
commune délivrance , chacun fe fentant une 
fecrete joye que perfonne n'auroit goûtée* 
fi une grande & jufte frayeur ne l'eût pa& 
indirectement caulée $ & nous rendimes tous 
enfemble nos a&ions de grâces à celui qui 
par fon admirable bonté , nous avoit confer- 
vez au milieu de fi grands dangers. 

Quand nous fûmes un peu revenus à nous- 
mêmes , & qu'échapez des plus furieux af- 
fauts , nous ne regardâmes plus que comme 
un jeu ces houles épouvantables qui fem- 
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bloicnt pourtant vouloir encore nous englou- 
tir* nous vînmes à penfer qu'il falloit fans doute 
donner le nom d'Ouragan à cette épouvan- 
table tempête. Nous en ft-ouvâmes une 
vraye & énergique defcription dans le Pfeau- 
meCVIL que nous lûmes avec grand plaifir 
& admiration , aufïï bien que le XXIX. 

Qu'on vante tant qu ? on voudra les idées 
du fameux VtrgiU r fur un pareil fujet : ce 
qu'il dit ne fauroit aprocher du (ublime de 
ces deux Pfeaumes. Comme aufîi tous ces 
endroits admirez par ks Pédans , cher les 
Poètes Grecs & Latins 5 ne font que fort 
peu de chofe r en comparaifon des magnifi- 
ques & inimitables Cantiques de David. 

Nôtre entretien roula affez long- temps , 
fur les terribles & prefque incroyables effets 
de cette matière de l'Air , apparemment fi 
douce & fi foible , légère , invifible , fie 
femblable au néant \ qui dans l'impétueufe 
agitation de fes tourbillons , déracine pour- 
tant les plus gros arbrei , fracafîè les Vaif- 
feaux , renverfe les Maifons ^ & caufe en fi 
peu de temps de fi grands défordres. 

Ce qu'il y a . d'admirable encore r c'eft 
qu'un des plus aflurez préfages de l'Ouragan 
(mot Indien que nous avons adopté) c'eft un 
calme parfait \ la mer prend un maintien 
trompeur > tous les filions s'aplaniffent , fes 
moindres rides s'effacent entièrement , & 

tout. 
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tout fon air devient riant & gai. 

Je voudrois bien que ces Meflîeurs qu'on ap- 
pelle des Philosophes , nous fiflent voir dif- 
tinéfcement les fecrets reflbrts de ces divers 
mouvemens admirables 3 au Keu de toutes 
les petites raifons fuperficielles , & prefque 
toujours feuflès & badines., dont ils remplit, 
fent leurs fameux Ecrits. Les vrais Sages 
avouent humblement aue la Nature a des 
profondeurs impénétrables , & qu'à propre- 
ment parler elles le font toutes , aufïï bien 
que celles des chofes Divines. Et ils recon- 
noiflent qu'une des plus grandes Sciences du 
véritable Philofophe , ceft de n'ignorer pas 
fon ignorance. 

On croit avoir remarqué que la pluye eft 
falée , dans la plus grande force de l'Oura- 
gan \ & plufîeurs v oyageurs l'ont écrit. 
Mais quoi que je ne vueiffe pas abfolument 
nier ce ïait 5 j'ai bien du penchant à croire 
que l'on confond les Tejailliflemens des flots 
réduits en p&uffiere , ou en gouttes , avec 
la véritable pluye. Si l'on dit qu'on a trou- 
vé la pluye falée fur terre , au milieu de cer- 
taines Mes j je répondrai premièrement que 
j'en doute j & j'ajouterai que ces mêmes 
tourbillons qui tranlportent les plus grands 
vaiflèaux , peuvent enlever auflï de grofles 
portions de ces vaguesfcmmoncelées , dont 
la hauteur fe confond déjà avec celle des 

nuës 
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nues les plus élevées , & que cela peut- être 
porté bien avant dans les Mes , ou dans les 
autres terres éloignées de la mer. 

Je n'ai dit qu'un mot de ce Feu 5. Elme^ 

3ue je vis attaché à un de nos mats , au fort 
e l'Orage , parce que je n'ai fait aucune 
obfervation particulière fur ce Phénomène. 
Je ne l'aperçus que par ha(ard , m'étant re- 
tiré dans ma cabane j & mon efprit étant alors 
ocupé de tout autres penfées , que de pen- 
fées de curiofité. Je vis une maffe de feu 
bleuâtre , comme colée à un des mâts , & 
je ne regardai pas s'il y en avoit davantage. 
Ce qui me fait croire aujourd'hui qu'il n'y 
en avoit qu'un , c'eft que nos Matelots en ■ 
furent effrayez , au lieu que quand il en pa- 
roît deux , ces pauvres efpeces de gens 
ont accoutumé d en tirer un heureux augu- 
re. Ce fut félon cette idée, fans doute, 
qu'on ne donna pas le nom d'un de tes deux 
Feux- là feulement, au navire dont parle St. 
Paul , mais des deux enfemblé. Je dis de 
deux , parce qu'on ne ^partait alors que de 
deux : de ces deux Enfàns éclos avec Hélène 
& CUtemneftre , de deux Oeufs de Léda , que 
les Uns transformèrent en la conftellation des 
Gémeaux , & que d'autres adorèrent fous 
leur premier nom de Caflar & de Pollux 9 
comme Dieux de 1# Mer , parce qu'ils en 
avoient chafle les Pirates. Mais je fais qu'il 

en 
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en paroît quelquefois quatre ou cinq enfem- 
ble , & peut-être plus. Au refte , com- 
ment Monfieur S. Elnte a fiiccédé à Mon- m 
fieur S.Caftor , & à Monfieur S. PoLlux, c'eft 
une queftion que je laifle à faire & à décider 
à quelque Séraphique Doéfceur. 

Le 3. d'Avril, nous vîmes terre 5 gran- 
de Nouvelle î Ce que c'étoit , on n'en fit- 
voit rien ; car nous avions perdu la tramon- 
tane. Toutefois , on voulut fe flater de la 
douce penfée que ce pourroit être l'Ifle d'£- 
den 5 & on prépara plufieurs chofes , en fe 
divertiflant , comme pour aller bien-tôt ha- 
biter cette Ifle tant defirée. Le Vent étoit 
un clprit de contradiéfcion , qui nous en vou- 
loit éloigner , mais nous députâmes fi effi- 
cacement contre lui , que malgré fon opi- 
niâtreté , nous le vainquîmes , & nous apro- 
châmes enfin de cette Terre premièrement 
inconnue, qui après un examen attentif, 
fe trouva être celle que nous cherchions , à 
nôtre grand contentement. 

De l'endroit où nous nous arrêtâmes, 
pour jetter les yeux pendant quelques mo- 
mens fur cet admirable Païs, nous endé- 
couvrî mes diverfes beautez. Des Montagnes * 
s'élèvent vers le milieu , mais toute la partie de 
Tille qui fe préfentoit de nôtre côté , nous 
parut être un païs prefque uni. Et nous 
pouvions aifément (Ûfcerncr l'agréable mê- 
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lange de Bois , de Ruifleaux , & de Plaines 
émaillées d'une raviflànte verdure. Si nôtre 
vûe étoit parfaitement fatisfaite, nôtre odo- 
rat ne Tétoit pas moins > car l'air étoit par- 
fumé d'une odeur charmante qui venoit de 
l'Ifle j & qui apparemment s'exhaloit en 
partie des Citronniers & des Orangers qui y 
font en grande abondance. Nous fûmes 
tous également frapez de cette fuave odeur , 
à une certaine diftance de l'Ifle. Quelques- 
uns fe plaignirent agréablement que ces par- 
fums les avoient empêchez de dormir j & 
d'autres dirent qu'ils en avoient été fi em- 
baumez qu'ils fe fentoient rafraîchis , com- 
me s'ils avoient été quinze jours à Terre. 

La Relation qui a été publiée par les foins de 
M. du Quefne n'a pas rapporté cette circon- 
ftance,maisMr. Delon ncYa pas oubliée , & 
même il a écrit , qu'il croit que ce qui cft 
caufe qu'il n'y a dans l'Ifle ni ferpents y ni 
rats , ni infeétes venimeux , c'eft que le 
grand nombre de fleurs odorantes dont elle 
eft couverte 5 font un poifon pour ces ani- 
maux-là : ce qu'il dit avoir expérimenté. 
Nous ne pouvions nous laflèr tous de dire 
du bien de cette Ifle , excepté le Capitaine 
qui affe&oit de tenir un langage contraire. 
Quelque femblant qu'il fit & quelques poli- 
tifs que fuflènt les Ordres qu'il avoit reçus , 
fon defleirç n 'étoit pas d'y defcendre $ & ce 

n'étoit 
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n'étoit que le hafard qui Ven avoit fait apro* 
cher > car il croyoit en être à plus de qua- 
rante lieuës , lors qu'on la découvrit. Il fut 
extrêmement étonné , quand le Pilote lui 
dit qu'il voyoit terre 9 & que ce pourrait 
bien être ce qu'on cherchoit. Je ne péné- 
trerai point ici dans les raifons fecretes de la 
conduite de cet homme , parce que je n'ai 
que des conjeétures > & qu'après tout , cet 
examen n'eft pas néceflaire. Quoi qu'il en 
foit , ( en vérité , la plume me tombe de la 
main ) ce fourbe , ce fcelerat , profita de 
nôtre foiblefle * il s'éloigna peu-à-peu , & 
il prit la route de Diego^Ruys. Il difpofoît de 
fon Equipage -> & nous y qui étions tous 
malades , nous ne nous trouvâmes point en 
état de le forcer à s'aquiter de fa commiffion . 
On peut juger de notre furprife & de nôtre 
douleur. • 

Au refte,puifqueje n'ai pas été aflèz heu- 
reux pour viiiter cet aimable Païs , dont le 
Leéteur s'eft attendu dès le commencement 
que je l'entretiendrais , je crois <jue je ferai 
une chofe qui ne lui déplaira pas , fi j'ai 
recours à un moyen par lequel il rie foit pas 
tout-à-fait fruftre de fa jufte attente. Dans 
cette vûë donc, je lui ferai un abrégé des 
fingularitez les plus remarquables de Pille 
à'Eden^ félon le recueil qui en fut fait un 
peu avant nôtre départ, par les foins de M. 
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du Quefne. Il eft.vrai que cette Relation 
pourroit être fufpe&e à ceux qui penfent 
qu'il étoit de fon intérêt de préocuper les 
efprits d'une manière qui fut avantageufe 
à ce nouveau monde qu'il avoit delîèin d'al- 
ler habiter. Mais j'ai premièrement à dire 
fur cela, que loin de rien ajoûter à la Vé- 
rité, M. du Que/ne ne voulut point que l'on 
inférât dans le petit Livre qu'il fit publier, 
aucune de ces fortes de chofes , qui auraient 
le moindre air d'exagération , encore qu'el- 
les paflent pour vraies. Et j'ajouterai en 
- fécond lieu , qu'à Maurice , à Batavia , & 
au Cap) je fuis témoin que tout le monde 
convient qu'il n'y a rien dans cette Réla- 
lion qui ne foit très-conforme à la Vérité. 

„ Cette Me fut premièrement nommée 
55 Jitafcannas , par les Portugais qui s'en em- 
55 parèrent , fous leur Roi Jean 1F. l'an 
w i f 4f . M. de Flacour y planta l'Etendard 
5> de France , cent huit ans après, au nom de 
55 Louis XIF. préfentement régnant, & lui 

donna l'illuflrc Nom de Bourbon. On 
55 peut voir ce qu'il en a écrit. Il pofa 
^ les Armes de France, fur le Monument 
55 même , où il trouva celles de Portugal, 

après avoir fait la même chofe à Mada- 

» gaf T 1 r 

Je croi que les François ont comme 

„ abandonné cette petite Iile. D'autres qui 
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y) y font dçfcendus depuis 3 l'ont trouvée ii 
5, excellente & fi belle , qu'ils l'ont regardée 
3, comme un petit Paradis Terreftre,6c qu'ils 
„ lui ont donné le beau Nom d'Ed en, 
93 c'eft-à-dire 3 Pays de délices. 

(La Rélation dont je donne un Extrait » 
dit mal-à-propos que'perfonne n'a parcouru 
cette Ifle. La Carte que je mets ici , a été 
faite fur la defeription de ceux qui l'ont vi- 
fitée par tout , pendant un féjour de plu- 
fleurs Années. ) " 

33 Quoi qu'il en (bit , ajoute M. du Quefne^ 
9 9 il eft certain que rifle àHEden eft d'une 
,9 étendue fufiîfante 5 pour contenir aifément 
39 une longue fuite de générations 3 de quel- 
33 que Colonie qui s'y voudrait établir. 

33 II eft très - vrai ^ ajoute notre Auteur^ 
53 que les Voyageurs ne nous ont parlé d'au- 
33 cun Païs où l'air foit plus fain qu'il l'elt 
53 dans cette Ifle : ce qui eft un article très- 
93 important. On fait que quantité de Ma- 
,3 lades y font defeendus 3 & s'y font par-* 
93 faitement rétablis en fort peu de temps. 
3, On a le même témoignage de ceux 
,3 qui y ont fait du féjour 3 encore que di- 
3, vers fécours & commoditez ordinaires 
33 leur ayent manqué 3 & qu'ils ayent 
33 été trop expofez tantôt au Soleil 5 & tantôt 
33 au Serain. Le Ciel en eft pur -, & les 
33 exhalaifons de la Terre 3 ainfi que des 

Ci 33 plan- 
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5 , plantes & des fleurs aromatiques dont elle 
„ eft couverte , en parfument l'air 3 6c y 
„ font refpirer un efprit de beaume qui n'eft 
5, pas moins falutaire qu'il eft agréable. 

„ Cette charmante Ifle, qui eft entre le 
„ zi. £cle zz. Degré de Latitude Méri- 
5 , dionale , a cet avantage commun avec la 
», plupart des autres Païs qui ne font pas 
5 , éloignez de la Ligne , que la chaleur en 
5 > eft tempérée par de certains petits vents 
55 frais & réglez, que la Providence toû- 
55 jours admirable a difpofez pour rendre 
„ ces Païs commodément habitables. 

„ C'eft une des fingularitez de cette Ifle, 
5 , que la quantité, de Fontaines que l'on y 
„ rencontre. L'Eau en eft pure & faine, 
5 3 & quelques-unes font purgatives. De ees 
„ fources naiflent des Ruifleaux , & même 
9> de petites Rivières qui arrofent toutes les 
55 plaines, & qui font fi poiflbnneufes, que 
„ quelques Voyageurs ont afliiré 3 que la 

quantité da fotffun fait chanceler ceux qui 
w P*Jp** C€S R^eres à gué. Il y a plufieurs 
33 Lacs y & un entre autres dont les fources 
„ font fi abondantes qu'il en fort fept gros 
„ ruifleaux qu'on voit ferpenter dans une 
„ vafte & riche Campagne. 

3, Il n'y a aucun animal venimeux , ni 
3, dans l'eau 3 ni fur la terre. Au lieu que 
33 prefque tous les autres Païs chauds font 

33 pleins 
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„ pleins de ferpens & d'autres telles fortes 
de bêtes dont la piquûre ou la morfure font 
„ dangereufes , & même mortelles. On 
„ aflure la même chofe des plantes & des 
,> fruits. 

„ Je ne dirai rien du Coquillage admi- 

rable dont les bords de la mer font rem- 
„ plis > ni du Corail , & de l'Ambre gris 
„ qu'on y trouve , quoique cela ait (on 
„ utilité. Mais je dirai aue la Mer eft fort 
,, poiflbnneufe , & que les feuler Tortues 

qu'elle fournit , font une nourriture abon- 
„ dante & délicieufe. Les Tortues de tefre 
„ font aufli une des richefles de rifle ; car 
„ il y en a quantité $ la chair en eft très- 
„ délicate , & la graiflè l'emporte fur le 
„ beurre , & fur la meilleure huile, pour 
„ toutes fortes de (àuces. Il y a des Tortues de 
„ mer qui péfent plus de cinq cens livres. 
„ Celles de terre ne font pas de cette grof- 
» feur : mais les grandes portent plus aifé- 

ment un homme qu'un homme ne les 
,> pourroit porter. Cette huile de Tortue* 

car c'eft une graiflè qui ne fe fige point, 
„ eft un remède très-bon pour plufieurs for- 

tes de maladies. 

„ Les Forêts ne font pas fi épaifles , qu'on. 
„ ne les puiflè traverfer aifément j & l'om- 
v brage n'empêche pas que les fruits n'y 

meuriflent. Il y a quantité de Cèdres , 

C 5 „ d'E- 



Di 



f 4 V O Y A G. E D E 

„ d'Ebéniers , & d'arbres propres pour la 
„ Charpente. Il y a des Palmiers, des Fi- 
„ guiers, des Lataniers, des Orangers, des 
5 , Citroniers & des Acajous de diverfesfor- 
„ tes. On pourroit nommer vingt autres 
„ efpcces d'arbres dont les fruits font bons 
„ à manger , & dont la variété eft toute 
55 propre à fatisfaire la diverfité des goûts. 
5, L'Aol s, PEfquine, l'Indigo, les Can- 
55 ne? de Sucre, le Cotton, l'Ananas, les 
55 Bananes 5 le Tabac, les Patates, les Ci- 
,5 trouilles, les Melons de terre & d'eau, 
„ les Concombres , les Ch oux- Caraïbes , 
„ les Oumines , les Fèves Antafques , les 
,5 Haricots Ambriqucs 5 les Cambares , cer- 
55 tain pois du Païs, & cent autres plan- 
55 tes 5 fruits , ou racines de cette na- 
„ ture croiflent naturellement par tout, 
5, jufque fur les Montagnes. On fait par 
,5 expérience que le Ble de Turquie 5 le 
5, Mil 5 le Ris 5 le Froment , l'Orge & 
,5 l'Avoine y réuflîflent très-bien 5 & qu'on 
„ peut faire plus d'une récolte par an de 
,5 tous ces grains-là. On a aufîi eu la cu- 
5, riofîté d'y femer de tous nos légumes 5 & de 
5, toutes les herbes de nos jardins , ( dont 
55 je m'abftiendrai de faire une ennuyeufe 
55 énumeration) , & tout cela eft venu à 
„ merveilles. Ceft que le terroir eft ex- 
„ cellent , & que le Pere de la Nature le 

„ rend 
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55 rend admirablement fécond. Puisqu'on 
„ y a mangé de fort bon raifin, il y a tougjp 
yy lieu de croire qu'on y pourroit boire auin 
5 , de bon vin. Et il ne faut pas douter non 
3, plus, cemefemble, que Von n'y élevât 
il avec fuccès la plus grande partie des ar- 
„ bres frpi tiers de nôtre Continent. 

3, Les Bœufs , les Cochons , & les Che- 
» vres quj y furent autrefois portez par les 
3, Portugais , y ont tellement multiplié, 
5) qu'on les trouve par bandes dans les forets. 
„ Ét on peut raifonnablcment s'aflurer que 
„ lés Cerfs , les Daims 5 les Moutons , & 
jj tous les autres animaux que Ton voit ail- 
33 leurs fous le même climat, y réufliroient 
5 , d<£l même manière. 

3, Entre les Oifeaux communs dans cette 
33 Me, je nommerai les Perdrix, les Tour- 
3, terelles , les Ramiers , les Bécafîès , les 
33 Râles , les Merles , les Grives , les Hu- 
,3 pes 5 lesOycs, les Butors, les Canards, 
„ les Poules-d'eau , les Pintades , lesPerro- 
3, quets 3 les Aigrettes , les Géans , les Fous, 
33 les Frégattes , les Moineaux , & quantité 
3, d'autres petits Oifeaux. Plufieurs fortes 
3, d'Oifeaux de Proye,& d'Oifeauxde mer. 
3, Il y a des Chauve-fouris qui ont le corps 
3, plus gros que des poules, & dont on maiir , 

ge avec plaifir , quand on peut vaincre 
„. cette forte de répugnance qui n'eft caufée 

C 3, que 
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„ que par un préjugé. On fait auflî bonne 
chère des Perroquets. Les Géans font 
* de grands Oifeaux montez fur des échaf- 
„ fes , qui fréquentent les Rivières & les Lacs, 
„ & dont la chair eft à-peu près du goût de 
„ celle du Butor. Les Perdrix font toutes 
„ grifes , 6c la moitié plus petites que les 
nôtres. Les Mâles des Moineaux ont la 
v gorge rouge , & plus rouge qu'à l'ordi- 
„ naire quand ils font l'amour * mais ces 
„ petits Animaux, qui comme les Fleurs & 
>, les Papillons ne femblent avoir été faits 
„ que pour embellir la Nature , fe font mul- 
5 , tipliez en fi grand nombre, que pour di~ 
„ re la vérité , ils font devenus beaucoup 
„ incommodes. Ils viennent pa%gros 
„ nuages, enlever en un moment les grains 
„ qu'on X femez , fi on n'y prend garde : & 
>, ceh eft un inconvénient fins doute. Mais 
„ il eft à croire que la poudre à canon les 
„ effaroucherait en aflez peu de temps. Il 
„ y a auflî des Chenilles &: des Mouches qui 
„ font quelquefois aflez embaraffantes, Et 
„ enfin, (car il faut tout dire quand on veut 
„ donner une vraye & entière idée des cho- 
„ fes) , ces effroyables tempêtes que Ton 
„ connoit fous le nom d'Ouragans, font em- 
„ core un Article fâcheux. On aflure bien 
„ qu'ils font beaucoup moins violens que 
„ ceux des Mes de l'Amérique \ & on dit, 

„ qu'a- 
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& qu'après tout , cela ne dure que vingt- 
„ quatre heures. On confidere auflî que 
\ „ comme ces terribles orages n'arrivent 
] # qu'une fois par an , & precifément dans 
w - la même faifon 3 il y a des moyens de fe 
■j „ précautionner qui (ont infaillibles. On 
. yy ajoûte que pour un mauvais jour, il y en a 
] 35 trois cens foixante quatre qui font admi- 
# rablement beaux. Et effectivement ces 
j 5 , penfées-là font confolantes. Les gens 
i 55 fages, ceux particulièrement qui ont un 
' „ peu vécu , 8c un peu voyagé , favent 
33 qu'il ne fe faut attendre à aucune félicité 
33 parfaite en ce Monde, ni fous la Ligne,, 
33 ni fous les Pôles. Tout a fon pour-&> 
„ contre 3 & le meilleur n'eft que le* moins 
33 mauvais. Ce qu'il y a donc à faire , enr 
33 cette occafion, comme en toute autre, 
33 c 'eft de prendre la balance 5 & de pefèr 
,3 les chofès, avant que de fe déterminer. Sr 
{ «j, quelques inconveniens de rmxt Eden^ vous? 
3y font de la peine , difoit M. du Qnefne^ 
33 mettez dans* un des baflins de vôtreï>alan- 
33 ce, les Chenilles 3 les Mouches, & les 
„ Moineaux de cette Ifle , avec un Oura- 
„ ganparanj & joignez la Santé', laf 
33 Liberté , la Surets' 5 l'A- 

BONDANCEj&k T R A N QJJ I LLIT e'. 

33 Dans l'autre balîin , pour contrepefer les^ 
„ trois efpeces de petits animaux importons 

C f » que: 
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55 que nous avons nommez , mettez toutes 
5) ces étranges bêtes que nôtre célèbre Mo- 
5) hère appelle des Harpagons , des Grapi- 
55 gnans 5 des Purgons , des Macrotons , des 
y, Mafcarilles , des Metaphraftes 5 des Trif- 
55 fotins, 8c des Sot-en- Villes. Ajoûtezàceîa 
55 des Dragons 5 & des Efcobars 5 des Rats- 
53 de-Cave , & des Rats-de-grenier -, l'Efcla- 
5, vage,la Pauvreté,les Allarmes,& mille Mi- 
55 feres > &: après cela 5 levez la balance. 

Ce fut donc à nôtre très-grand regret , je 
le dirai encore 5 que nous nous vîmes éloi- 
gnez de cette Me charmante 5 que nous 
avions tant de fois defirée. Dans nôtre foi- 
blefle & dans nôtre douleur 5 nous confen- 
times à ce que nous ne pouvions empêcher, 
8c le Commandant de nôtre Hirondelle s'ef- 
força de nous perfuader qu'il nous mejtroit 
dans -un lieu qui ne cédêroit en rien 5 à celui 
qui nous avoit femblé fi beau* Il n'y avoir 
que cent cinquante lieues à faire pour trouver 
çette Ifle nouvelle 3 mais les vents nous fu- 
ient fi contraires 5 que nous ne fîmes que 
louvoyer pendant un mois entier. 

Le pauvre Jean Pagm^ l'un de nos Com- 
pagnons 5 mourut dans ce temps-là 5 entre 
Ville manquée & l'Ide efperée. Il ne put 
réfifter davantage au Scorbut & à l'oppref* 
£.on qui le tounnentoient. 

Enfin 5 un beau Samedi matin if . d'A*- 

vril, 
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# vril, vieux ftyle (c6pî.) nous apperçûmcs 
•Hine nouvelle Terre. C'étoît la petite Iflc 
• de Dtego-Ruys où nôtre Capitaine avoit ré- 
fblu de nous mettre. Nous en aprochames 
fort près, par la pointe de l'Eft, en cinglant 
vers le Sud. Elle nous parut de difficile ac- 
cès à caufe de ces rochers qu'on appelle Bri- 
fans dont elle eft toute environnée r 6c qui 
s'étendent beaucoup au large. Nous n'a- 
perçûmes d'abord ni port 5 ni baye, ni au- 
cun endroit où nous jugeaflîons qu'on pût 
defeendre conîmodément. Sur le foir on- 
fonda , & on trouva fond de roche-pourrie 
à trois lieues de terre. Nous jettames l'an- 
cre , & je ne fais quelle raifon , jointe au 
calme 5 nous firent demeurer là jufqu'au Lun- 
di 27. Nous employâmes ce jour-là & le 
fuivant à confîderer le dehors de l'Ifle autant 
que cela fe pût , pour tâcher de découvrir 
quelque endroit acceffible. Le 28. fur les 
4, heures après midi 5 nous remarquâmes 
une ouverture que nous crûmes propre pour 
nôtre deflèin. Mais la nuit furvenant, nous 

, nous remîmes un peu au large , & nous bat- 
tîmes la mer jufqu'au point du jour. Sur les 
onze heures de Matin , le 2p. le calme nous 
prit , & nous jetta dans un grand danger 5 • 
car un courant rapide nous portoit à vûè 
d'œil entre des rochers qui s'avançoicntplus 
d'une lieue avant dans la Mer. ° Nous en 

G 6 étions 1 
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étions fi près , qu'il n'y avoit aucune appa- % 
rence d'éviter Ces écueils , lors que par un# # 
grâce toute particulière du Ciel, il fe leva, 
(oudainement un vent favorable qui nous re- 
poufla. Nous remîmes le cap à terre, vers 
la pointe du Nord ; & à midi , le Capitaine 
mit la chaloupe à l'eau pour chercher quel- 
que entrée. Sur le foir nous fîmes voile vers 
la pointe du Nord-Eft , & la chaloupe nous 
donna un fignal pour nous faire entendre 
qu'elle avoit trouvé un ancrage. Comme 
nous étions fur k roche à huit brades de 
fonds feulement y cela nous obligea d'aller 
toujours la fonde àJa main. Nous jettâmes 
l'ancre à neufbrafles, fonddevafe, pref- 
que fable, après nous être fait remorquer wzc 
la chaloupe : attendant jufau'au lendemain 
pour nous mieux placer. Le lendemain donc* 
30. Avril , de grand matin r nous jettâmes 
l'ancre à neuf brades bon fond de fable va- 
feux , & à l'abri des vents cfEft & de Sudr 
Eft y qui font les vents regnans dans ce 
païs-là. 

L'Ille nous parut extrêmement belle r & 
de loin & de près. Le Capitaine qui avoit 
cû fes raifons pour ne nous mettre niàTr//&wr, 
ni à Mafcaregne , ne demandoit pas mieux, 
que de nous lailîcr à Rodrigue 3 & dans 
cette vue, il en exalta beaucoup toutes les 
beautez & tous- les avantages. Effe&ive- 

ment 
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ment ce petit Monde nouveau , nous paroif- 
foit tout rempli de charmes & de délices. A 
la vérité nous n'y voyions pas voles tant d'oi- 
feaux , que nous en avions vus fur les* côtes 
de Tlfle Trifiûn j 6c nôtre rade n'étoit pas 
parfumée des fleurs delà terre voifîne, com- 
me étoit celle du Jardin d'Edc* ou nous 
avions pafle il y avoit un mois. Mais nous 
ne pouvions pas néanmoins conclurre de là 
gu'il n'y eût ni fleurs r ni beaucoup d'oi- 
(eaux dans cette Ifle nouvelle j & d'ailleurs , 
nous en trouvions tout l'afpeét admirable. 



petites montagnes dont elle eft preique toute 
compofée, tant elles étoient richement cou- 
vertes de grands & beaux arbres. Les- ruiP 
feaux que npus en voyions découler , tom- 
boient dans des vallons de la fertilité defquels 
il nous étoit impoflible de douter j & après 
s'être répandus dans quelques efpaces de 
terrain uni auquel je ne donnerai le nom ni 
de forêt ni de plaine , quoi qu'ils puflènt 
recevoir l'un & l'autre * ils fe venoient jette* 
à nos yeux dans la mer. 

Quelcun de nous fe fouviht du fameux 
Ugnon j & de ces divers endroits enchantez 
qui font fi agréablement décrits dans le Ro- 
man de Mr. d'Urfé y vcms nôtre efprit fe por- 
ta incontinent à une touteautrepenfée. Nous 
admirâmes les feercts & divins reflbrts de la 



Nous ne pouvions nous laflèr de 
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Providence , qui après avoir permis que nous 
euflîons été ruinez , dans nôtre Patrie , 
nous en avoit enfuite arrachez par diverfes 
merveilles , & voulut enfin efluyer nos lar- 
mes dans le Paradis Terreltre qu'elle nous 
montrait , & où il ne tiendrait qu'à nous 
d'être riches , libres, & heureux -, fi dans le 
mépris des vaines richefles, nous voulions 
employer nôtre tranquille vie à le glorifier, 
& à lauver nos ames. 

Nous étions tous enfemble plus occupez 
de ces douces méditations , que poflèdcz 
d'une joye bruyante , lors que la chaloupe 
ayant été mife en mer , on demanda qui 
vouloit aller à terre. Sur cela chacun fe le- 
va, avec empreflement , quoi qu'il n'y eût 
aucun qui ne fut malade. Tou$ mes Com- 
pagnons dépendirent 3 mais comme je vis 
que la chaloupe étoit aflcz pleine , je ne me 
hâtai pas de m'y mettre. Beaucoup plus 
âgé qu'aucun d'eux , je me polîedai da- 
vantage , & tout rempli de je ne fais 
quel mélange de triftefîe & de joye je paf- 
fai ainfi le refte du jour 5 dans un grand fi~ 
lence. 

Sur le foir 5 le Capitaine revint 5 & me 
raconta des merveilles : mais il exagcra beau- 
coup, comme j'ai eu tout le temps d'en être 
convaincu dans la fuite. Il me parla d'ani- 
maux & de fruits qui n'ont jamais été vus 

dans 
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dans cette Me. 11 eft vrai qu'il apporta di- 
verfes fortes d'oifeaux gras & bons - y cela é- 
toit réellement vrai , & je fis un agréable 
repas de ces mets nouveaux & inconnus. 
Le lendemain (i. Mai r<Spi.) j'allai trou* 
ver mes compagnons. 

Cette Ifle que Ton appelle ou Diego-Rt~ 
dri^o y ou Diego-Ruys , ou Rodrigue , eft fi- 
tuee fous le dix neuvième degré de Latitude 
Méridionale. Son circuit eft d'environ 
vingt lieues $ (à longueur (de TEft à 
¥ Weft > & (à forme , font y comme on le 
peut voir dans la Carte. 

Nous nous plaçâmes vers la Mer , au 
Nord-Nord- Weft , dans un beau Vallon , 
& proche d'un gros ruifleau dont l'eau eft 
bonne & belle. Et ce fut après avoir vifî- 
té toute Tlfle , que nous préférâmes ainfi à 
tout autre endroit , celui auquel la Provi- 
dence nous avoit premièrement conduits, j 
lors que nous débarquâmes. 

J'ai toujours remarqué que les pèrfonnes 
avec qui je me fuis entretenu de toutes ces 
Avantures 9 ont ai la curiofité de (avoir la 
difpofîtion particulière de nos petites habita- 
tions : C'eft par cette raifon-là , que j'en ai 
Youlu mettre ici un plan. Et je comprens 
fort bien , pour l'avoir fouvent expérimen- 
té moi-même , que quand on a pû fe foire 
ainfi quelque idée des Lieux , on s'interefle 

plus 
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plus particulièrement aufli aux chofes qui y 
font arrivées. 

Jettez donc les yeux, cher Le&eur , pui£ 
que vous le voulez bien , fur cette Carte 
que je vous préfente. Vous voyez que je 
lai détachée du plan général de l'IAe , où • 
les mêmes chofes n'ont pû être marquées 
fi diftinétement. Et au refte pardonnez , 
je vous prie , à mon peu de capacité , car 
je ne fuis pas fort habile defîinateur : je vous 
donne ce que j'ai , & je ne faurois vous don- 
ner davantage. Comme je ne vous raconte 
qu'imparfaitement les choies , je ne vous les 
montre qu'imparfaitement non plus , dans 
cette petite delinéation. Mais j'efpere que 
les défeétuofiteZr de ce que je vous préfen- 
te, ne feront pas fi grandes , que vous ne 
puifîiez y fuppléer aflez aifément. 

La* petite Rivière que vous voyez vient 
dt devers le milieu de rifle ,. & à quatre ou 
cinq mille pas communs , au defliis de nos 
petites Cabanes , elle forme , en tombant 
dérocher en rocher, diverfes Cafcades , Baf* 
fins , & napes d'eau, qui omeroient les jar- 
dins d'un Prince Dans les temps fecs fie- 
chauds , elle ne reçoit que peu d'eau de far 
feurec -y mais en tout temps , le flux de la 
mer la remplit , jufqu'à l'endroit où le ter- 
rain s'élève. Le petit efpace que j'ai poin- 
tillé.,, à la -gauche % . & vers l'embouchure r 
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cft un lieu bas , que la mer couvre toutes 
les fois qu'elle monte. Ce côté de Veau y 
en général , eft moins élevé que l'autre, 8c 
cft inondé par \cs grofles pluyes des Ouragans. 

Pierre Thomas , l'un ae nos Pilotes, dont 
je parlerai , voulut habiter la petite ftle que 
le Ruifleau forme. Il fit là fii cabane , 8c 
fon petit jardin , avec un double pont. Cé* 
toit un fort bon Garçon. Il demeura juche 
là, dans un Arbre, lors de l'inondation^ ce 
qui me fit fouvenir du glorieux Monarque 
Charles IF. lors qu'il étoit perché dans ce fa- 
meux Chêne de Bofiobel , dont les reliques 
font encore aujourd'hui vénereés. Mais au 
lieu que le Roi n'ofoit dire mot , ou qu'il 
parloit tout bas avec le Capitaine * Sans- Souci, 
fon compagnon de fortune , Maître Pierre 
Thomas joiioit de la flûte , ou chantoit , & 
caufbit librement avec fes Amis. Il étoit le 
feul de la Compagnie qui prît du Tabac en 
fumée : aufïi étoit-ii Matelot. Quand fon 
Tabac fut fini , il fuma des feuilles. 

La Cabane la plus proche de rifle-, à 
droit en alknt vers la Mer , étoit le loge- 
ment 

* Le nom de ce Capitaine , qui tint compagnie 
au Roi , dans le Chêne de Bofeobel , étoit Carelejf, 
mot Anglois qui fignifie, négligent, fans foin, fans 
fouci. Mais le Roi trouva à propos de changer le 
nom de Cartlejf en celui de Carlos. ( Vid. Sylvanns 
Morgan , Sphères of Gentry, & l'Etat d?Utotf. du Dr. 
Chatnberlain. To. I. ch. 4. ) 
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ment de Mr. de la Haye. Il étoit Orfèvre 
& avoit conftruit une forge •> de forte qu'il 
fut obligé de faire fa maifon un peu plus > 
grande que celle des autres. La Haye chan- 
toit des Pfeaumes , foit en travaillant , foie 
en fe promenant. 

^ Ces Cabanes étoient de dix à quinze 
pieds en quarré, les unes plus* & les autres 
moins , au gré des Bâtifleurs. Des troncs 
de Latanicrs en faifoient les murs , & les 
grandes feuilles de ce même arbre en cou- 
vraient les toits. Les points oui renferment 
un petit efpace autour de ces Cabanes, mar- 
quent les paliflades qui faifoient la clôture 
de nos jardins : Et les portes font auffi mar- 
quées. On peut juger par ce plan 5 à quel- 
le diftance ces Maifonnettes étoient l'une de 
l'autre. 

Proche de celle du pauvre La Haye , du mê- 
me côté du ruifleau , oc fort près de l'eau , é- 
toit l'Hôtel de ville 5 ou fi l'on veut, le ren- 
dez-vous de la République , dans lequel les 
principales délibérations concernoient la cui- 
fine. Cet Edifice avoit environ la double 
grandeur des autres ; & Robert Anfeltn y 
couchoit. C'étoit-là qu'on préparoit les 
Sauces , mais on les alloit manger fous un 
grand & gros arbre que j'ai marqué fur le 
bord du ruifleau , du côté de la porte de 
cette Cabane. Cet arbre répandoit fur 

nous 
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nous un branchage épais , & nous garentif- 
foir des rayolns ardents de ce païs-là. Ce fut 
dans le tronc fort dur de ce même arbre, 
que nous creufames une efpéce de Niche, 
ppur y laifler les mémoriaux , & les Monu- 
mens, dont je parlerai dans la fuite. 

De Pautre côté de l'eau , précifément à 
Poppofite de l'Hôtel général , étoit auflî 
le Jardin général. Il avoit f o. ou foixante 
pieds en quarré 5 & la paliflade qui l'environ- 
noit à hauteur d'homme , étoit fort ferrée : 
de forte que les plus petites Tortues mêmes,, 
n'y pouvoient paflèr. Cétoit, comme on le 
peut penfer , Tunique raifon qui nous obli- 
geoit à fermer nos jardins. 

Mais repaflbns le Pont , & revenons à la 
Cabane de François Léguât , Auteur de cet-* 
te Relation. Vous la voyez entre deux par- 
terres , & appuyée contre un grand Ar- 
bre dont elle étoit auffi couverte , du côté 
de la Men Cet Arbre porte un fruit aflèz 
femblable à l'Olive, 8c les Perroquets en ai- 
ment beaucoup les Noyaux. 

Un peu j>lus bas , & plus près de l'eau, 
du même côté encore , étoit la Loge de 
Mr. de U Cafe. Ce gaknt homme , aui 
eft préfefitemcnt dans V Amérique , avoit été 
Officier dans les Troupes de Brandebourg > , 
& favoit déjà , ce que c'étoit que d'habiter 
fous des Tentes, C'eft un homme de bon- 
ne 
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ne mine , un homme ingénieux , plein 
d'honneur , de courage , & d'efprit. 

De l'autre côté du Ruifleau], entre Tlflot 
& le grand Jardin , le pauvre Mr. Tejiard r 
dont on verra bien-tôt la trille deftinée , a- 
voit bâti fa Cabane. Cétoit un brave hom- 
me , & que j'ai beaucoup regretté. 

MelT. Be***lc & Boyer , s'étoient mis* 
enfemble , & avoient établi leur domicile 
à quelque petit éloignement du Ruifîèau* 
& plus près de la mer. On verra le por- 
trait du bon lfaac Boyer , dans fon Epitaphe, 
car je dirai par avance ici, que ce cher Com- 
pagnon de nos premières avantures y a laif- 
fé fes Os à Rodrigue. Et puis que j'ai don- 
né quelque caraétere de ceux dont j'ai déjà 
parle, j'ajouterai touchant Monfr. Be***le 
(aujourd'hui plein de fanté , grâces au 
Seigneur ) que nous l'aimions tous beau- 
coup ,. à caufe des bonnes qualités dont il 
eft orné. Je remarquois avec plaifîr dans ce 
jeune homme car il n'avoit pas plus de 
vingt ans , un efprit également aroit , hon- 
nête, doux & vit tout enlemble. Les étu- 
des qu'il avoit faites , lui donnoient des lu- 
mières que tous n'%voient pas. Il étoit tou- 
jours gai , toûjours obligeant , & du meil- 
leur naturel du monde. Et c'eft principale- 
ment à fon génie inventif , & à fon adrefle, 
eue nous devons la. conftru&ion du rare. 
* Vaif- 
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Vaiflèau dont il fera parlé dans la fuite ; 
auflî bien que la Manufaéture des petits cha- 
peaux du Rocher , qui nous ont procuré de 
grandes confolations dans nos grandes dé- 
trelîes. Et au refte , je ne ferai pas fâché 
de faire remarquer ici en paflànt qu'à l'ex- 
ception de P. Thomas ? & R. An félin , gens 
de petite fortune^ tous les autres Amis < 
dont j'ai parlé , n f avoient pas été chaflez 
à" Europe par la mifere , & ne s'étoient pas 
jettez en defefperez dans des Ifles defertes, 
comme -ne facnant où pofer le pied dans le 
Monde. Cétoient des gens de Famille ho- 
norable , & qui avoient du bien. Mais 
comme cette Colonie de M. du Quefne fai- 
foit du bruit & qu'ils étoient jeunes , fàins 
& gaillards , fans aucuns liens ni de Famil- 
les ni d'affaires > l'envie les prit de faire ce 
Voyage. 

J'ai cru , Leébeur , que vous entendriez 
avec plus de plaifir la continuation de nos avan- 
tures , fi je vous faifois un peu connoître- le 
Lieu , & les Perfonnes dont il s'agit. 

Vous voyez des arbres femez çà & là, 
dans nôtre petite ville. C'eft le refte d'un 
beaucoup plus grand nombre que nous trou- 
vâmes à propos d'oter. La chofe nous fut 
aifée , car la terre eft extrêmement légère , 
& les racines s'enlèvent aifément. Vous riez 
fans doute , quand je vous parle de nôtre pe 

tire 
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titc ville j mais qu'étoit la fameufe Rome , 
dans fon commencement ? Des Femmes, 
& dans cent ans d'ici, on aurait compté fept 
Paroiflès , où vous remarquez nos fept hut- 
tes. 

. Quand nous eûmes achevé de préparer 
ces petites habitations , le Capitaine qui a- 
voit demeuré quinze jours à la rade , leva 
l'ancre après nous avoir laifle la plus grande 
partie de ce qui nous avoit été deftiné , & s'être 
pourvûdesiafraichiflemensnéceflàires. Nous 
lui donnâmes des Lettres pour Hollande^ 



mais il ne fut pas fi fou que de les rendre à 
leur adrefle , comme nous l'avons apris de- 
puis , & comme nous l'avions bien penfé 
aufîî. Voici ce qu'il nous laifla. 

Du Bifcuit, des fufils, & d'autres armes : 
de la poudre & du plomb -, des outils pour 
l'agriculture, & pour la conftruétion de nos 
Cabanes , comme feies , haches , clous, 
marteaux , & cifeaux y Des Utenciles de 
ménage jufques à des moulins , & un tour- 
ne-broche y des toiles 5 des filets à pêcher ; 
de tout , en un mot , excepté des drogues 
pour des remèdes j petit fecours dont nous 
nous trouvâmes privez plûtôt , par oubli , 
fi j'en juge bien^, que par la malice du Ca- 
pitaine : Outre cela , chacun avoit fes bar- 
des , & fes provifions particulières. 




Pierre 
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: Pierre Thomas , dont j'ai parlé , qui avoit 
€u querelle avec le Capitaine , & qui crai- 
gnoit de retourner avec lui , voulut demeu- 
rer dans Tlflc 5 & cela auroit réparé la perte 
de celui de nos Compagnons qui étoit mort 
en Mer, auprès de Mafcareigne > mais le 
Capitaine , la veille de fon départ , vint à 
terre & nous enleva deux de nos autres hom- 
mes {Jacques Guigner , §C Pierrot) de forte que 
nous ne demeurâmes que huit. 

Quand le Vaifleau fut parti & que chacun 
fe vit bien rétabli de toutes fes fatigues, ce 
fut alors que nous fîmes le tour de rifle , 
pour voir, comme je l'ai déjà dit, fi nous pour- 
rions découvrir quelque endroit meilleur que 
celui auquel nous nous étions d'abord arrê- 
tez , mais nous trouvâmes que c'étoit pres- 
que par tout la même chofe - 9 & même, bien 
qu'il y eût environ vingt efpaces de terrain 
uni , & à peu près commodes comme étoit 
le nôtre , nous n'en trouvâmes point qui ne 
lui fut un peu inférieur en beauté , & en 
bonté > de forte que nous refolumes de de- 
meurer au premier endroit. 

Aufli-tôt que nous eûmes défriché autant 
de terre qu'il en fut neceflàire , pour nôtre 
grand Jardin, nous y femâmes toutes nos 
graines. Nous en avions en quantité , &^ 
de toutes les fortes ; mais celles qui venoient 
de Hollande fe trouvèrent toutes gâtées par 
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l'air de la mer , ayant oublié de les mettre 
dans des vaifleaux de verre , & de les bien 
fceller ; nous avions pris les autres au Gap 
de Bonne-Efperance. Il ne leva que cinq 
graines de Melons ordinaires, & autant de 
Melons d'eau ; trois de -chicorée , trois de 
froment; des artichauts 5 du pourpier; des 
raves; de la moutarde 5 des giroflées; & du 
trèfle. Les giroflées devinrent grandes, 
mais elles ne fleurirent point , & enfin el- 
les périrent toutes. 

Les raves en firent de même, & furent 
entièrement détruites par les vers avant qu'on 
en pût manger. Les Melons que j'appelle- 
rai de terre , pour les diftinguer de ceux 
qu'on nomme Melons d'eau , vinrent pres- 
que fans culture , en fort grande abondance , 
d'une grofîèur prodigieufe , & d'un goût 
exquis. Je ne crois pas qu'il y en ait en au- 
cun lieu* de plus excellens. Et nous avons 
auffi expérimenté qu'ils ont cette propriété 
rare , que Ton en peut manger avec quelque 
excès , fans qu'on en foit incommodé. 

Nous en mettions en toutes fauces , & 
nous les trouvions toujours merveilleux. On 
en peut avoir toute Tannée \ mais nous avons 
remarqué que ceux qui viennent durant Thy- 
ver 5 c'eft-à-dire dans le temps le moins 
' chaud, vers les mois de Juin & de Juillet, 
font beaucoup meilleurs que les autres. Nous 

• pen- 
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pendons d'abord , qu'il les fàlloit expofer 
au Soleil , félon notre méthode de Franc* , 
mais nous reconnûmes bien-tôt qu'ils réuflif- 
foient bien mieux fous les arbres* ce oui eft 
caufé , comme on le peut juger, par la dif- 
férence du climat & du terroir. 

Entre nos cinq plantes de Melons d'eau 
il s'en trouva de deux fortes, de rouges & 
de blancs > les premiers étoient les meilleurs. 
L'écorce en eft verte , & le dedans rouge ; 
ils font rafraichiflans , & ne font jamais de 
mal , non plus que les autres. Ils font fi 
pleins d'eau qu'on peut aifément fe pafTer 
de boire quand on en mange. Il s'en rea-. 
controit quelquefois de fi gros , que nous 
n'en pouvions manger un tous huit enlemble. 

Ces diverfes efpeces de Melons viennent 
facilement, comme je l'ai dk, & produifent 
des fruits en très-grande abondance. Quand 
nous mêlions un peu de cendres avec la ter- 
re, dans l'endroit où nous les fèmions, cela 
les fàifoient extraordinairement croître & 
fru&ifier * & les fruits acquéroient un nou 
veau degré de délicatefle. 

Les Artichauts nous donnèrent une gran- 
de efperance 5 ils croiffoient à vue d'œuil, 
& ils s'étendirent beaucoup, mais ilsnepro- 
duifirent qu'un méchant petit fruit. Il eft 
vrai que nous n'étions pas bien aflïirez que 
la graine fût de véritables artichauts , quoi 

Tom. I. D qu'el- 
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qu'elle en eût toute la figure , & la plante 
auflî ; car nous l'avions apportée du Cap de 
Bonne-Efperance , fans favoir exaâement ce 
que c'étoit. Nous mîmes tout en œuvre 

})our en faire blanchir les côtes , mais inuti- 
ement : quoique nous n'ignoraflîons pas les 
manières différentes qu'on employé pour ce- 
la. Ce fut en vain auflî que nous fîmes le 
même effort pour la chicorée. Elle vint à 
merveille , auflî bien que le pourpier & la 
moutarde j mais quoique nous fiflions 9 nous 
ne lui pûmes jamais ôter fbn amertume. Des 
trois grains de Froment qui levèrent , nous 
n'en pûmes conferver qu'une plante : elle 
poufla plus de deux cens tuyaux 5 & nous 
rempfit ainfi d'une grande elpérance , mais 
la plante dégénéra , & ne produifit enfin 
qu'une efpéce d'yvroye % ce qui nous afHt- 
gea , comme on le peut penfer , puifque 
nous nous vîmes privez du plaifir de manger 
du pain. 

Au refle , on ne doit pas conduire que ce 
changement de bled en yvroye doive arri- 
ver toujours , puis qu'on voit fbuvent de 
pareilles degencrations en Europe. Et fi nos 
jeunes gens , au lieu de femer précipitam- 
ment en un même lieu & en un même 
jour , tout ce que nous avions de grains de 
froment , ainfi que d'autres graines , en 
avoient refervé pour d'autres terroirs > 6c 
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pour d'autres (àifons , nous aurions peut-être 
fait une ample moiffon, & déplus heureufes 



expériences 5 à tous égards. 

L'air de Rodrigue elt admirablement pur 
& fain* & une grande preuve de cela, c'eft 
<ju'aucun de nous n'y a été malade , pendant 
les deux années du féjour que nous y avons 
fait , nonobftant la grande différence du 
climat & de la nourriture. Celui qui y mou- 
rut , lors du départ, comme je le dirai dans 
la fuite, ne fut accablé que par une violente 
fatigue. 

L'air eft riant & ferain > & les chaleurs de 
f Eté , font fort modérées , parce que t>ré- 
eifément à huit heures du matin , il fe lève 
tous les jours un petit vent Nord-Eft , ou 
Nord-Oiïeft , qui rafraichit agréablement 
l'air, & qui tempérant la plus ardente fâi* 
fon , fait que l'année entière eft un Printemps, 
&une automne continuelle , {ans qu'aucun de 
ces temps mérite le nom d'hiver : auffi peut- 
on s'y baigner toute l'année. Les nuits ont 
une fraicheur douce & reftaurante. Il ne 
pleut que fort rarement $ du moins , nous 
n'avons vu pleuvoir que pendant quatre ou 
cinq lêmaines , après l'Ouragan , c'eft-à- 
dire , entre Janvier & Février : Une heure 
après que l'eau eft tombée , on peut le pro- 
mener comme à l'ordinaire. Les rofées qui 
font grandes , & qui ne manquent guère , 

♦ Di tien- 
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tiennent lieu de pluyes. Pour le Tonnerre , 
qui quelquefois eft fi formidable , dans nô- 
tre Europe , & en divers autres endroits du 
Monde , je ne croi pas qu'on Tait jamais en- 
tendu dans cette Ifle. 

Elle n'eft, comme je l'ai déjà remarqué, 
qu'un continu d'agréables coteaux tout cou- 
verts de parfaitement beaux arbres , dont 
la verdure perpétuelle eft tout-à-fait char- 
mante. Ces arbres font fort rarement em- 
barraflez de brouflàilles, & ils forment quel*- 
quefois tres-heureufement des allées naturel- 
les , qui en garantiflant des ardeurs du Soleil, 
forment en même temps une perfpeftive qui 
eft merveilleufement embellie par la vafte 
étendue de mer qu'on entrevoit quelquefois 
au travers de leurs troncs élevez & unis. 

Au pied de ces coteaux il y a des vallons 
de la plus excellente terre qui foit au Monde. 
On en fera convaincu fi on confidére que ce 
terroir eft rempli , pénétré , & prefque tout 
formé d'arbres pourris , dont la matière fe 
réduilànt en fon premier être , s'écoule, dans 
le temps des pluyes , du haut des côtaux 
jufqu'au pied. Cette terre, qui eft fort mou- 
vante , oc fort légère , produit prefque fans 
culture , & abonde en fucs très-téconds. 

Les vallons font couverts de Palmiers, 
de Lataniers , d'Ebeniers , & de beaucoup 
d'autres cfpeces d'arbres , dont le branchage 

& 
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& le feuillage ne cèdent point en beauté , à 
celui de nos plus beaux arbres d'Europe. Et 
dans les endroits bas de ces mêmes vallons , 
on rencontre très-fréquemment des Ruif- 
feaux d'eaux vives , dont les fources font 
toutes vers le milieu de l'Ide. Ces beaux 
Ruiflcaux ne tarifent point , & quand on 
auroit difpofé exprès leur cours , pour leur 
faire arroîer tout ce petit pais à égales dîftan- 
ces , il n'auroit pas été poffible de mieux 
réuffir. Quel dommage, qu'un lieu fi dé- 
licieux en toutes manières , foit inutile aux 
habitans du Monde ! J'infifte un peu fur 
ces charmans Ruifleaux , parce qu'il y a une 
ihfinité d'Ifles qui n'en ont point du tout, 
& que c'eft une chofe doublement admira- 
ble d'en trouver tant ici , & de les y voir 
diftribuez fi heureufement. 

Il y en a plufîeurs autres que celui dont 
j'ai parlé proche duquel nous avions conf- 
truit nos Cabanes : , qui font des Napes & des 
Gafcades, en tombant du haut des Rochers: 
j'ai compté jufqu'à fept baflins, & autant de 
Cafcades , qui paroiflbient enfemble, & qui 
étoient formées par le même ruiflèau, 

aZUî trouve dans ces eaux une grande quan- 
tité d'anguilles , parmi lefquelles il en a 
d'une grofleur extraordinaire > & toutes font 
d'un goût excellent. Nous en avons pris de fi 
monurueufes , je n'ofe quafi le dire , qu'il 
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falloit deux hommes pour en porter uneftu- 
1c. La pêche en eft très-facile, car à peine 
l'hameçon a-t-il touché leau , que le poif- 
fon le mord. Cette eau eft rarement pro- 
fonde 5 & comme elle eft extrêmement 
transparente , on voit clairement ces gref- 
fes Anguilles qui rempent lentement au fond, 
& on les darde fi l'on veut , avec un har- 
pon. 0 Nous en avons quelquefois tué à coups 
de fufil, avec de la dragée à Lièvre. 

Les vallons dont j'ai parlé , & que ces 
petites rivières arrofent & fertilifent , s' élar- 
girent infenfïblement , à mefure qu'ils ap- 
prochent de la mer * & forment un terrain 
de niveau dont la largeur & la longueur eft 
quelquefois de plus de deux mille pas. Ce 
font ces petites Plaines dont le terroir eft fi 
excellent, jufqu'à huit ôc dix pieds de pro- 
fondeur. Et c'eft là , que croifîènt à l'envi 
ces Arbres hauts & droits , entre lefquels on 
fe peut promener aifément , & dont le bran- 
chage admirable fait refpirer à l'ombre , en 
plein midi , une douce & falutaire fraîcheur 
qui rendroit la vie aux Mourans. Leurs ci- 
mes vaftes & touffues qui montent parefque 
toûjours à même hauteur, fe joignent en- 
femble comme fi c'étoient autant de Daiz 
ou de Parafols , & forment de concert un 

Slafond de verdure éternelle , foutenu par 
s piliers naturels qui les élèvent & qui les, 
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nourriflènt. Cette Architecture eft alluré- 
ment Divine. 

Mais ce qu'il y a de remarquable encore , 
c'eft que la plûpart des arbres de ce petit Eden 
ne font pas moins utiles , ou néceflàires, 



prit. Les divcrfes fortes de Palmiers & de 
Lataniers, par exemple, ne font-ce pas au- 
tant de magafins admirables de tout ce qui 
eft néceflàire à la vie de ces hommes fkges 
qui croyent & qui pratiquent ce que dit S. 
Paul. Leur fruit eft excellent & l'eau que 
les troncs de ces arbres fourniflent , & qui 
coule de fource fans préparation , eft une 
liqueur délicieufe &• oienfaifante. De cer- 
taines feuilles fe mangent,. & font excellent 
tes. D'autres font comme des Linges , oti 
des étoffes de foye. Et ces merveilleux ar- 
bres fe trouvent abondamment par toute nô- 
tre Ifle. Mais peut-être voudra-t-on que 
j'explique un peu tout cela. 

Je n'entreprendrai point de faire un dis- 
cours fur les Palmiers & les Lataniers > mille 
& mille gens en ont écrit , & je lais qu'il y 
en a de plus de trente efpeces. Je ne m'ar- 
rêterai pas non plus à décrire ceux dont je 
prie, avec beaucoup d'exaétitude. Mai* 
j'en donnerai quelque idée , en faveur de 
ceux qui ne connoilTent point ces fortes d'ar- 
bres» 



qu'ils font propres à recréer les 
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Nos Palmiers font communément hauts 
de trente à quarante pieds. Ils ont le 
tronc droit , & fans feuilles , mais tout 
couvert de je ne fai quelles fortes d'écaillés 
aiguës 5 dont la pointe fe relevé un peu. 
D'autres ont l'écorce prefque unie. Du 
haut de ce tronc naiflent ces rameaux de 
palmes , qu'il n'y a guère de gens qui 
n'ayent VÛ en peinture. Ces branches for- 
ment un gros bouquet , & tombent tout 
autour en panaches. Et du bas de ces 
grands ramaux , ouplûtôt, du tronc dont 
ils fortent , naiflent de longues grapes, 
dont chaque fruit 5 ou grain , eft verd, 
gros comme un Oeuf de poule , & de mê- 
me forme. Cela eft connu fous le nom de 
Dattes. 

Dans le centre de ce gros bouquet , & 
for la fommité du tronc , eft: ce qu'on ap- 
pelle le Chou. Cela ne paroît pas , étant 
caché par les branches qui s'élèvent un peu.,, 
tout autour , & qui le furmontent. Cette 
cime eft toute compofée de feuilles tendres, 
qui s'embraflêot étroitement 5 s'unifient , & 
forment une mafle à -peu-près pareille à cel- 
le d'un chou-cabus , ou d'une laitue pom- 
mée. Cela eft hàut d'environ deux pieds y 
quand l'arbre eft grand $ & la groflèur eft la 
même que celle dii tronc. Les grandes feuil- 
les extérieures de cette mafle font blanches * 
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douces , maniables , & fortes. Ce font des 
peaux de chevreau habilement préparées, 
c'eft du Linge , c'eft du Satin , ce font des 
napes ou des fervietes , c'eft tout ce qu'il 
vous plaira. Les membranes , ou feuilles 
du cœur, font tendres & caflantes , comme 
un cœur de laitue. Cela eft bon à manger 
crud , & a le goût de noifette. Mais nous 
en faifîons un merveilleux ragoût , quand 
nous le fricaflions avec la graifTe & le foye 
de nos Tortues de terre. Nous "en met- 
tions auffi dans nos Potages. 

Venons à la Liqueur , au Ne£tar de Vif- 
le Rodrigue. Par toutes les Indes , on a don- 
né à cela le nom de vin de Palme. Nous a- 
vions deux manières d'extraire ce Suc. Dans 
le tronc de l'arbre , à hauteur d'homme , 
nous faifions un trou à mettre les deux poings } 
& nous attachions immédiatement au de£ 
fous , un Vaiflèau qui fe rempliflbit ,. en a£ 
fez peu de temps , des précieufes goûtes qui 
en découloient. Autrement, nous creufions 
le Chou , & nous faifions fur fa tête une pe^- 
tite citerne. Il n'y avoit qu'à aller deux ou 
trois fois par jour , puifer d'excellent vin 
dans ces (ources. Le vin du tronc , & le 
vin du Chou , étoient* à mon avis , égale- 
ment bons. 

Mais ceux qui voudroiertf ménager les ar- 
bres, (car pour nous, nous ne lesménar 
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gions point ) ils feroient beaucoup mieux de 
fe fervir de la première manière que de la 
féconde -, parce qu'après que la fource , ou 
le réfervoir du Chou a fourni fâ liqueur pen- 
dant un mois , ou environ , ce CIqoh fe flé- 
trit , & l'arbre tombe aufïï en confomption, 
& meurt. C'en eft plûtôt fait encore,, 
quand on arrache le même Chou : Dès qu'il 
n'a plus ni tête , ni cervelle , il meurt pres- 
que fubitement. 

Au lieu de cela, l'arbre ne périt pas, 
quand on ne fait que lui percer le flanc, 
pourvu que la playe ne foit pas trop profon- 
de. Mais la liqueur ne tombe de cette ou- 
verture que pendant quatre jours. Aprè* 
cela , il faut donner a l'arbre blefle , le 
temps de reprendre de nouvelles forces. Je 
ne fais pas ce qui fe fait ailleurs y mais ce 
que je dis ici, je le fai par l'expérience jour- 
nalière de deux ans entiers. L'écorce de 
ces arbres eft fort dure , jufqu'à Tépaifleur 
d'un pouce : le dedans eft poreux & ten- 
dre. Si on fait une trop grande brèche au 
tronc, pour en tirer le vin^ il eft à craindre 
que l'arbre afFoibli , par cet endroit-là , ne* 
foit rompu par l'Ouragan. 

Le Latanier eft une efpece de Palmier 
eft mis par les Arboriftes, dans la même ca»- 
tégorie. Nos Cataniers ont un tronc droit, 
qui femMe être formé de larges anneaux d'é- 
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gale grofleur , & qui n'eft pas herifle de 
ces écailles épineufes dont j'ai parle. A la 
cime du tronc , il y a un Chou fort fembla- 
ble à celui que je viens de décrire. Et du 
pied de ce Chou , au lieu des rameaux de . f 

Elmes , fortent de grandes feuilles , dont 
; queues ont fix ou fept pieds de long. Les 
feuilles font fortes & épaiflb , & reflèm- 
blent à un éventail ouvert , dont les bâtons 
paroiflènt, fortent un peu de la circonféren- 
ce , & finiflent en pointe aiguë. H y a de 



de forte qu'elles nous iervoient à couvrir 
commodément nos Cafes. Nous les décou- 



queue eft creufe , large de quatre doits , é- 
paifle d un bon pouce r & un peu arrondie 
fur les cotez. En bas y où elle tient à l'ar- 
bre , elle s'élargit , & fe forme en coquille 
platte qui ferre le tronc & l'embrafle en par- 
tie. Cette patte large & concave , a quel- 
quefois plus d'un pied de diamètre, &*fl 



des plats , des affietes , & des cuillers. La 
première écorce des queues nous fcrvoit de 
cordes j & la feconac nous donnoit des fi- 
bres , cjui étoient dé bon fil à coudre. On 
en feroit de la toile , fi cela étoit préparé. 
Nous ne trouvions aucune différence de 
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oût , ni d'autres qualitez , entre le vin 
u Palmier , & celui du Latanier. Cette 
Liqueur eft blanche comme du petit Lait y 
& d'une douceur qui a quelque chofe de re- 
levé, fi je puis juger par mon goût, de ce- 
lui des autres. Plus elle eft nouvelle , plus 
elle eft agréable. Le ou 4. jour , elle 
commence à aigrir 5 &c le 7. ou 8. elle eft 
aufli piquante , & aufli âpre que le plus fort 
Vinaigre , fans changer de Couleur. 

Les Dattes du Latanier font plus grofles 
que celles du Palmier. Comme nous avions 
quantité de meilleures chofes , chair 6c poiC- 
Ion , fruits , &c. nous abandonnions ces 
Dattes aux Tortues , & aux Oifeaux : par- 
ticulièrement aux Solitaires, dont nous par- 
lerons dans la fuite. 

Autour du Chou du Latanier y vers le bas, 
& entre les queues de fes grandes feuilles , 
il y a une efpece de Cotton , tirant fur la 
couleur de Citron, que l'on connoît par 
toutes les Indes , fous le nom de Capoc. 
Nfeus en foi fions de très-bons matelas. Et 
cela peut être filé , & mis en œuvre pour 
toutes fortes d'ufages , comme le Cotton 
ordinaire. Nous aurions peut-être penfé à 
fabriquer quelque efoece d'étofe , tant avec 
ce Capoc , qu'avec les fibres , ou filamens 
nerveux de nos feuilles de Lataniers. Mais 
nous avions de la toile pour long temps y & 
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la douceur de Pair eft fi grande , que nous 
ne nous fervions guère de nos habits. Heu- 
reux de les avoir épargnez, quand la Perfé- 
cution du Nouveau # Dieu- donné , dont 
nous parlerons , nous expofo à tant de min- 
ières , fur le Rocher fatal , où ce méchant 
Homme nous rélégua. # 
. Cette Ifle a encore divers autres arbres 
qui produifent des fruits paflablement bons. 
Ceux qui portent une efpéce de poivre réf. 
femblent allez à des Pruniers de médiocre 
grandeur , & ont la feuille à-peu- près com- 
me celle du Jafmin : ils portent leur fruit 
par petits bouquets -, nous nous en fervions 
dans nos (àuces. 

La mer nous ayant apporté des Cocos qui 
faifbient paraître leur germe , nous plantâ- 
mes de ces fruits quelques mois après nô- 
tre arrivée , & quand nous partimes , l'ar- 
bre étoit déjà haut de auatre pieds. 

Je laifîe au Leéteur a tirer fès conjeéhires 
fur la manière dont ces Cocos , qui pefoiertt 
quelquefois cinq ou fix livres , pouvoient 
avoir été pouflèz fur les côtes de l'Ifle Rodri- 
gue , & avoient fait un trajet de foixante ou 
quatre vingt lieues de mer fans être corrom- 
pus. Car nous tenions pour certain qu'ils 
venoient de l'Ifle de Ste. Brande* qui cil au 
vent, & au Nord-Eft de la nôtre, à la dif- 
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tance que j'ai marquée , pour le moins^ 

La mer ne nous apportait rien que de ce 
côté- là , ce qui peut raifonnablement faire 
croire qu'il y a des courans qui contribuent 
avec le vent & la marée r à jetter quantité 
de chofcs fur le rivage. Dans la faifon de 
rOuflJçan , on pourroit dire que le tourbil- 
lon auroit enlévé ces fruits dans l'Ifle de Ste. 
Brande , & les auroit jetttt bien avant dans 
la mer , d'où enfuite ils auroient été ap* 
portez par le flux & par les courans. 

Il fe trouve aufîi à Rodrigue un arbre admi- 
rablement beau , dont le branchage s'étend 
en rond , & eft tellement épais qu'il eft im- 
poflîble aux rayons du Soleil de le pénétrer^ 
On voit de ces arbres qui font fi grands , que 
deux ou trois cens perfonnes pourraient fc 
mettre deflbus à l'abri. 

Ce qui fait cette vafte étendue , c'eft que- 
lles groflès branches , il en fort quelques-u- 
nes qui tendent naturellement en bas , & au£ 
gagnant la terre , y prennent racine & de- 
viennent elles-mêmes de nouveaux troncs y 
ce qui forme une petite forêt. 

La première fois que j'appcrçûs cet ar- 
bre , je me fouvins d'avoir lu dans les Rela- 
tions de quelques Voyageurs , qu'il s'en trou- 
ve prefque par tout dans les grandes Indes y 
& qu'il y en a auffi dans le Continent & dans 
les Iflcs de YAmeri$Hc. Je nepenfc pas qu'il 
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y en ait en Europe. Les Idolâtres de l'O- 
rient Pont en grande vénération , & bâtit* 
fent ordinairement leurs Pagodes deflbus. 

La Boulaje le G oui* a écrit qu'ils appellent 
cet arbré facré, Kafta , & qu'ils ditent qu'il 
eft chéri des Saints , parce que leur Dieu 
Kan fe divertiflbit à jouer de la flûte à* 
t'ombre de fes épais feuillages. * 

Ce même Auteur ajoute qu'ils n'ôfent 
prendre une feule de fes feuilles , de crainte 
de mourir dans l'an $ & il renvoyé fon Lec- 
teur à ce qu'en ont autrefois écrit Hérodote 
& <£. Curce. Tavernier en parle auffi , 8c ' 
dit qu'il eft nommé Lui par les Ter fans ^ mais, 
les Francs lui ont donné le nom d'arbre* 
Banianes , parce que les Penitens Fa- 
quirfc , & les Bànianes font leur cuifinc , & 
leurs dévotions fous cet arbre. M. de Roche- 
fort l'appelle Paretuvier ,. dans fon Hiftoire 
Naturelle des Antilles , & dit qu'il a la feuik 
le verte, épaifle, & affez longue, (ans par- 
ler de fon fruit : & les deux V oyageurs que 
je viens de citer , ne difent rien ni dh- fruit* 
ni des feuilles. 

Les Kaftas de rifle Rodrigue, (car je me 
dois fervir aux Indes du nom Indien) ont 
la feuille large Comme k main , affez épaif- 
fe , faite à peu près en cœur comme celle 
du Lilas, & au toucher, elles font plus dou- 
ces que du fctin. Bs ont k fleur Hanche, 
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& de bonne odeur : & le fruit rouge , rond, 
& de lu grofleur d'une prune de Damas 
noir : la peau en eft dure , & renferme une 
(èmence menue , aflez femblable à celle 
qu'on voit dans les figues. Le fruit n'eft 

Î>as mal faifant , mais il eft infipide. C'eft 
a nourriture ordinaire des chauve- fouri* , 
qui nichent par multitude dans les branches 
touffues de cet Arbre. 

En général , le bois de tous les arbres de 
cette Ifle eft fort dur. Nous avons eu occa.- 
fion de remarquer que celui dont nous nous 
fbmmes fervis pour nos cabanes , fe remplit 
de vers quelques femaines après qu'il eft 
coupé , fi pour prévenir cet inconvénient , 
on ne le laiflè tremper trois femaines ou un 
mois dans la mer : car alors 3 le ver ne s'y 
met plus. 

Il y a un arbre que nous appelions 
bois puant , à caufè de (à mauvaiie odeur * 
c'eft le meilleur de tous pour la charpente , 
mais nous ne nous fouciïons pas de nous en 
fervir , parce qu'il empuantiflbit tous les lieux 
où il étoit , d'une manière très-incommode. 

Nous n'avons trouvé dans cette Ifle aucu- 
ne forte de plante r ni arbre , ni arbriflèaux, 
ni herbe , qui croifle naturellement dans les 
parties de Y Europe qui nous étoient connues* 
a la-feule exception du Pourpier , qui eft 
petit , ôe verd. Il y en a beaucoup en quelr 
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ques endroits des vallées; & celui que nous 
avons femé de la graine apportée du Cap , 
eft venu: parfaitement femblable à ce pour- 
pier naturel de l'Ifle. 

Il ne s ? y trouve aucun animal à quatre 
pieds , oue des rats , des Lézards , oc des 
tortues ae terre , desquelles y a trois diffé- 
rentes efpéces. J'en ai vû qui péfent autour 
de cent Livres y & qui ont aflèz de chair 
pour donner à manger à bon nombre de 
perfonnes. Cette chair eft fort faine, fie 
d'un goût qui approche de celui du mouton* 
mais plus délicat. La graifle en eft extrême- 
ment blanche y & ne fc fige point y ni ne 
caufe jamais de raports, quelque quantité 
qu'on ea mange : Nous l'avons unanime- 
ment trouvée beaucoup meilleure que le 
plus excellent beurre de l'Europe. S'oindre 
de cette huile , eft un remède merveilleux 
contre les foulures , les froideurs, & les en- 
gourdiflèments des nerfe * & contre plur 
heurs autres maux. Le foyc eft d'une délir 
cateffe extrême , & fort gros à proportion 
de l'animal 5 car une tortue qui n'a que quin- 
ze livres de chair , a le foye de cinq a fix 
livres. Il eft fi délicieux qu'on peut dire 
qu'il porte, toûjours fa (àuce avec foi , de 
quelque manière qu'on le prépare. 

Les os de ces tortues font maflifs, je veux 
dire qu'ils n'ont point de moelle. Chacun 
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quelquefois pris plaifîr à en porter quelques 
uns , à un demi quart de lieue , fur la mon- 
tagne î & d'abord que nous les mettions à 
terre ils prenoient le droit chemin de la 
mer. Elle marchent alors plus vite que quand 
elles font* devenues groflès. 

Les Frégates 5 les Fous , & divers autres 
oifeaux qui les attendent fur les arbres , en 
détruifent une très -grande quantité, de for- 
te que de cent , il ne s'en fauve peut-être 
pas dix. Cependant il y en a un nombre fi 
prodigieux qu'on s'en etonneroit , fi on ne 
fe fouvenoit pas aue chaque tortue fait tous 
les ans mille ou douze cens œufs , à diverfès 
reprifes j & qu'elles multiplient ainfi depuis 
le commencement du Monde * peut-être , 
fans avoir trouvé encore d'autres deftruéteurs 
que nous. 

Ces œufs ne font pas tout-à-fait fî bons à 
manger que ceux des tortues de terre y com- 
me la chair de l'animal n'eft pas non plus fi 
délicate. Ils font de la même forme, & le 
blanc des uns & des autres ne fe cuit que 
très-difficilement 5 & même à la longue il 
fè diflipe abfolument de forte qu'il ne refte 
proprement que le jaune. 

Le foye de ces tortues de mer n'a prefque 
point de goût , & eft fort mal fain : s'il fent 
quelque chofe, c'eft la mauvaife huile , ou 
une efpece de fauvagin y ÔC il caufe des rar 
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ports , long-temps après qu'on en a mangé. 

Ces animaux le nourriffent d'herbes au 
fond de la mer , Ôc ne viennent jamais à ter- 
re que pour pondre. Je remarquerai en pat 
fant , qu'avant la ponte , iis demeurent neuf 
jours unis dans l'accouplement. 

Leur graifle demeure liquide , quand elle 
a été fondue, & eft d'un goût excellent auffi 
bien que celle des Tortues déterre. On peut 
s'en fervir en toutes fortes de ragoûts , tant 
de chair que de poiflbn. 

La Tortue a le fang froid : elle peut vi- 
vre plus d'un mois fans manger , pourvû 
qu'elle foit déchargée de fes Oeufs , & qu'on 
l'arrofe de tems en tems de quelques féaux 
d'eau de mer. 

Le Lamcntin, que d'autres Nations ap- 
pellent Manati , pour dire ayant des mains , 
fe trouve auffi en grande abondance dans les 
mers de cette Ifle , & paroit par troupes norfi- 
breufes. Sa tête reflemble extrêmement 
à celle du Pourceau , quoi qu'en dife le 
DiBionnaire des Arts & des Sciences de Mr. 
Corneille , qui fur l'article de ce poiflbn , corn- 
fur celui des différents Palmiers , & en beau- 
coup d'autres choies qui font de ma cdh- 
noiffance certaine, eft fujet à de fréquentes 
& groflîeres erreurs, comme il eft d'ailleurs 
le Diélionnaire le plus incomplet qui ait 
jamais été fait. Il emprunte les têtes d'un 
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Bœuf , d une taupe , d'un cheval , & d'un 
cochon, pour en compofer celle du Lamen- 
tinj & il tombe en cette occafion dans l'iné- 
vitable embafras de tous ceux qui entrepren- 
nent de décrire , & de repréfenter des cho* 
fes qu'ils n'ont pas vûës , & dont ils n'ont 
pas d'idée diftinéfce. Pour moi qui ai vû & 
confîderé de près, avec foin, plufieurs Lamen- 
tins, je répète encore , que non feulement moi) 
mais mes Compagnons , nous trouvions tous 
enfemble une rerfemblance très-grande entre 
la tête de cet animal & celle du Porc , ex*- 
cepté qu'il n'a pas le groin fi pointu. 

Les plus grands ont autour de vingt pieds 
de long , & n'ont aucune autre nageoire que 
la queue & les deux pâtes. Le corps eft af- 
fez gros jufques vers le nombril , & la queue 
a cela de particulier avec celles des baleines, 
que la largeur en eft horizontale , lors que 
l'animal eft pofé fur le ventre. Il a le fang 
chaud', la peau noirâtre , fort rude & fort 
dure 3 avec quelques poils fi clair-femez qu'on 
ne les apperçoit qu'à peine , les yeux petits 
& deux trous qu'il ferre & qu'il ouvre , que 
l'on peut avec raifon appeller fes ouïes , & 
fes oreilles. Comme il retire aflèz fouvent 
la langue , qui n'eft pas fort grande , plu- 
fieurs ont dit qu'il n'en avoit point. Il a des 
dents machelieres , & même des défenfes qui 
paroiffent comme à un fanglier , mais il n'a 
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çoint de dents devant : fes gencives font 
aflez dures , pour arracher & pour brouter 
l'herbe. La chair en eft excellente,& a le goût 
fort approchant de celle du meilleur veau: 
c'eft une viande fort faine. 
. La femelle a les mammefles comme celles 
des femmes. Plufieurs aflurent qu'elle fait 
ordinairement deux petits à la fois & qu'elle 
les allaite enfemble, les portant tous deux à 
fon fcin , avec fes deux efpéces de mains. 
Mais comme te ne lui en ai jamais vû em- 
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brafler qifrm,j'ai du penchant à croire qu'el- 
le n'en produit pas davantage à la fois. 

Je ne voyois jamais cette extraordinaire 
Nourrice , fans me fouvenir avec double rai- 
fon , vû l'état de mon trille exil , du pafla- 
ge des Lamentations de Jeremie , où le Pro- 
phète fe complaint ainfî. Les monfires ma- 
rins mêmes undtnt les mammelles à leurs 
petits y & les allaitent 5 mais] la fille de 
mon Pétale a afaire à des gens cruels. La- 
ment. ch. III. 

Nous prenions ce poiflbn fort facilement. 
Il paît par troupeaux comme de moutons , 
à trois ou quatre pieds d'eau feulement , & 
quand nous entrions au milieu d'eux , ils ne 
fuyoient point > tellement que nous pouvions 
prendre celui que nous voulions 9 le tirer à 
bout touchant avec un fufil j fi bon nous 
fembloit , ou nous jetter fur lui deux ou 
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trois , (ans armes , & le traîner à force de 
bras fur le rivage. Nous en trouvions quel* 
quefois trois ou quatre cens enfemblc qui 
pai(Toient l'herbe au fond de l'eau 5 & ils 
étoient fi peu effarouchez 5 que fouvent nous 
les tarions pour choilîr le plus gras 5 nous 
leur partions une corde à la queue pour les 
tirer hors de l'eau. Nous ne prenions pas 
les plus gros , parce qu'ils nous auraient don- 
né beaucoup de peine , & auroient même, 
peut-être , été maîtres de nous j outre que 
leur chair n'eil pas fi délicate que celle des pe- 
tits. 

Ils ont un lard ferme qui eft excellent. 
Il n'y a perfonne qui à la vûe , & au goût » 
ne prit la chair de ce poiflon pour de la vian- 
de de boucherie.Ce pauvre animal meurt aufli- 
tôt qu'il a perdu un peu de fon (àng. Ce 
qûi nous fit découvrir qu'il y en avoit dans 
ces mers , c'eft que quelques mois après no- 
tre arrivée dans l'Ifle , nous en trouvâmes 
un mort (iir le rivage. Nous n'avons pas 
remarqué que cet animal vienne jamais à ter- 
re : je doute gu'il s'y pût traîner 5 & je ne 
croi pas qu'il (oit amphibie. 

On trouve quantité d'autres fortes de poif- 
(bns : à l'exception des huitres & des An- 
guilles , ils font tous différents de ceux de 
nôtre Europe. 

Nous prénions facilement à la ligne des 
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Anguilles de mer ,aufli bien que d'eau douce. 
Depuis les Brifans jufqu'à terre , il y a de 
grands efpaces qui font couverts à met hau- 
te , & qui demeurent à fec quand la mer fe 
retire. Dans cette étendue il y a des fb£ 
fes , ou des cfpeces de réfervoirs que la mer 
a creufez 5 & qui demeurant pleins d'eau , 
demeurent aufli remplis de poiflbn. C'eft 
là où l'on peut pêcher à la ligne avec faci- 
lité & plaifîrj parce que ces eaux étant fort 
claires , on voit le poiflbn qui vient avec pré- 
cipitation fe jetter à l'hameçon , autour du- 
quel il fe livre une efpecc ae combat à qui 
s'attachera le premier * tellement qu'on peut 
faire une pêcne abondante en tres-peu de 
tems. v , 

La pêche du filet n'eft pas moins diver- 
tiflante : on a le plaifir de prendre un grand 
nombre de poiflbns dont la diverfité eftjres- 
agréable. 

A mille pas de nos loges , , il y a uqc 
anfe qui fe remplit d'eau a mer haute , & 
à l'entrée de laquelle nous tendions un fi- 
let : de forte aue la mer s'étant retirée il 
reftoitun grand nombre de divers poiflbns à 
fec , & nous choififlions ceux que nous vou- 
lions v laiflânt paflèr le refte pendant qu'il y 
avoit encore un peu d'eau. 

Nous avions aufli une autre anfe, en deçà 
de nos habitations, qui étoit toute remplie 
- ; Tom. I. E d'hui- 
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d'huitres attachées fur le rocher. Nous allions 
fouvent déjeuner là * & nous en rapportions 
dont nous faifions un ragoût excellent avec des 
chous de Palmiers, & de la graifle de tortue. 

De tous les oifeaux de Tlfle , lefpece la 
plus remarquable eft celle à laquelle on a 
donné le nom de Solitaires , parce qu'on 
les voit rarement en troupes quoi qu^il y en 
ait beaucoup. 

Les mâles ont le plumage ordinairement 
grifâtre & brun , les pieds de coq d'Inde, 
& le bec aufîî , mais un peu plus crochu. 
Ils n'ont prefque point de queue , & leur 
derrière couvert de plumes eft arrondi comme 
une croupe de cheval. Ils font plus haut 
montez que les coqs d'Inde , & ont le cou 
droit, un peu plus long, à proportion , que 
ne l'a cet oifeau quand il levé la tête. L'œil 
noir & vif, & la tête fans crête ni houpe. 
Ils ne volent point , leurs ailes font trop pe- 
tites, pour foutenir le poids de leurs corps. 
Ils ne s'en fervent que pour fe battre, & 
pour faire le moulinet , quand ils veulent 
s'appeller l'un l'autre. Ils font avec viteflè 
vingt ou trente pirouettes tout de fuite, du 
même côté , pendant l'efpace de quatre ou 
cinq minutes / le mouvement de leurs ailes 
fait alors un bruit qui aproche fort de celui 
d'une Crécerelle y & on l'entend de plus de 
deux cens pas. L'os de, l'aileron groflït à 
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l'extrémité, & forme fous la plume une pe* 
titc maflè ronde comme une balle de mouf. 

auet: cela 8cle bec, font la principale défenfe 
e cet oifeau. On a bien de la peineà les attra- 
per dans les bois , mais comme on court 
plus vite qu'eux, dans les lieux dégagez, il 
n'eft pas fort difficile d'en prendre. Quelque- 
fois même on en aproch/fort aifcmlnt. De- 
puis le mois.de Mars jufqu'au mois de Sep- 
tembre , ils font cxtraordinairement gras , 
& le goût en eft excellent , fur tout quand 
ils font jeunes. On trouve des mâles qui 
pefentjufques à quarante cinq livres. 

La femelle eft d'une beauté admirable $ il 
y en a de blondes & de brunes j j'appelle 
blond, une couleur de cheveux blonds. El- 
les ont une efpece de bandeau comme un 
bandeau de veuves au haut du bec qui eft 
de couleur tanée. Une plume ne paflè pas 
l'autre fur tout leur corps, parce au'eUesonc 
un grand foin de les ajufter , & de fe polir 
avec le bec. Les plumes qui accompagnent 
les cuifles font arrondies par le bout en co- 
quilles j & comme elles font fort épaiflès 
en cet endroit-là cela produit un agréable 
effet. Elles ont deux élévations fur le jabot* 
d'un plumage plus blanc que le refte , & 
qui repréfente njerveilleulement un beau 
tein de femme. Elles marchent avec tant 
de fierté & de bonne grâce tout cnlèmblc, 
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u'on ne peut s'empêcher de les admirer & 
e les aimer > de forte quefouvent leur bon- 
ne mine leur a fauve la vie. 

Quoique ces oifeaux s'approchent quel- 
quefois aflez familièrement quand on ne court 
pas après eux , on ne peut jamais les appri- 
voifer : fi tôt qu'on les a arrêtez ils jettent 
des larmes fans crier, & refufent opiniâtre- 
ment toute forte de nourriture , jufqu'à ce 
qu'ils meurent enfin. On leur trouve toû- 
îours dans le géfier , (auflî bien qu'aux 
mâles) une pierre brune de la groflèur 
d'un Oeuf de poule ^ elle eft un pea 
raboteufe, platte d'un côté 6c arrondie de 
l'autre, fort pefante, & fort dure. Nous 
avons jugé que cette pierre naît avec eux j 
parce que quelque jeunes qu'ils foient, ils 
en ont toujours, & n'en ont jamais qu'une; 
& qu'outre cela , le canal qui va du jabot 
au géfier , eft trop étroit de moitié pour 
donner paflage à une pareille maflè. Nous 
nous en fendons préférablement à aucune 
autre pierre , pour aiguifer nos couteaux. 

Quand ces oifeaux veulent bâtir leurs nids , 
ils choififlent un lieu net , & ils 1 élèvent à 
un pied & demi de terre fur un tas de feuil- 
les de palmier qu'ils ont ramaflees pour ce 
deflein. Ilsneront qu'un Oeuf, qui eft 
beaucoup plus gros que celui d'une oye. Le 
maie & la femelle le couvent tour à tour , 
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& il n'éclôt qu'après fept femaines. Pen- 
dant tout le tems qu'ils couvent , ou qu'ils 
élèvent leur petit , qui n'eft capable de pour* 
voir feul àfes befoins qu'après plufieurs mois, 
ils ne foufrent aucun oifeau de leur efpece à* 
plus de deux cens pas à la ronde $ 6c ce qui 
eft aflez fingulier , c'eft que le mâle ne chaflc 
jamais les femelles 5 feulement , quand il en ap- 
perçoit quelqu'une , il fait en pirouettant fon 
bruit ordinaire , pour appeller la femelle qui 
vient donner auffi-tpt la chafle à l'étrangère, & 
qui ne la quitte que lors qu'elle l'a conduite 
hors de fes limites. La femelle en fait de même 
& laifle chaflèr les mâles par le fien» C'eft' 
une particularité que nous avons tant de 
fois obfervée, que j'en parle avec certitude. 
. • Ces combats durent quelquefois aflêz long- 
tems , parce que l'étranger ne fuit qu'en 
tournant , fans s'éloigner dircftement du 
nid j cependant , les autres ne l'abandon- 
nent jamais qu'ils ne l'ayent chalîe. Après 
que ces oifeaux ont élevé leur petit & l'ont 
abandonné à lui-même, ils ne fe déparient 
pas comme font tous les autres , mais ils 
demeurent toujours unis & compagnons, 
quoi qu'ils aillent quelquefois fe mêler par- 
mi d'autres de leur efpece. Nous avons fou- 
vent remarqué que quelques jours après que 
le jeune étoit forti du nid, une compagnie 
de trente ou quarante en amenoient un au- 
* ; E 3 ■ • tre 
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tre jeune, &que le nouveau déniché avec 
lès pere & mere , fe joignant à la ban- 
de , s'en alloient dans un lieu écarté. 
Comme nous les fuivions fouvent , nous 
voyions qu'après cela , les vieux fe re- 
tiraient chacun de leur côté , ou feuls , pu 
couple à couple , & lailToient les deux 
jeunes enfemble -, & nous appellions cela un ■ 
mariage. 

Il y a dans cette nouvelle circonftance, 
quelque chofe qui femble un peu fabuleux : 
mais ce font pourtant des veritez pures , & 
des chofes que j'ai bien fouvent remarquées 
avec foin , & avec plaifir. Je ne pouvois 
m'empécher non plus , d'abandonner mon 
efpritadiverfes réflexions. J'envoyois l'hom- 
me à l'école des Bêtes. Je loiiois mes So- 
litaires de ce qu'ils fe marioient jeunes v 
(ce qui eft une fageflè de nos Juifs) 4c ce 
qu'ils (àtisfaifoient a la Nature, dans le temps 
propre, & dès que la Nature a befbin d'ê- 
tre fatisfaite -> félon l'état de cette même Na- 
ture, & conformément à l'intention du. 
Créateur. J'admirois le bonheur de ces 
couples innocens & fidèles , qui vivoient fi, 
tranquillement , dans un confiant amour. 
Je difois cjue fî nôtre Ambition , & nôtre 
friandife etoient refrénées , fî les hommes 
étoient, ou avoient toujours été aufiî fages que 
k font les oifeaux, pour dire tout en un mot* 
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on fe maricroit comme fe marient les oifeaux, 
&ns autre attirail ni cérémonies $ (ans con- 
trats, & fans teftamens* fans Men ,' fans 
7**#, fans fojetion à aucunes Loix, & fans 
nulle oflfenfe > au foulagement de la Nature, 
& cta la Republique: caries Loix Divines & • 
humaines , ne font que des précautions con* 
tre nos défendues. Lecteur, ma principale oc* 
cuparion étoit de ppnfer , dans notre Ifle défera 
te: foufrez donc que jfc vous dife quelquefois 
mes penfées. Il me femble vous avoir averti 
que vous ne deviez pas vous attendre à des 
Diflèrtations fur Pantiquité des Accens Grecs 
des Manufcrits de nôtre Eden , ni fur celle 
de fes Médailles $ non plus qu'à des defcrip- 
tions de fes Amphithéâtres , & de fes Bafi- / 
lianes. ; & . 

Nos Gelinotes font grafles , pendant foute 
l'année , - & d'un goût très-délicat. Elle* 
font toutes d'un gris clair , n'y ayant que 
très-peu de différence de plumage , entre 
les deux Sexes. Elles cachent fi bien leurs 
nids , que nous n'en avons pû découvrir , ni 
par conféquent goûter de leurs Oeufs. El- 
les ont un ourlet rouge autour de Pœifc 
Et leur bec qui eft droit & pointu, eft rou- 
ge auflî s long d'environ deux pouces. El- 
les ne fâuroient guéres voler , la graifle les 
rendant troppefantes. Si on leur préfente • 
quelque chofç de rouge , cpla les irrite fi 
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fort qu'elles viennent l'attaquer pour tacher 
de remporter} fi bien que dans l'ardeur du 
combat on a occafion de les prendre faci- 
lement. Nous avions beaucoup de Butors 
aufïî gros & aufïi bons que des chapons. Us 
font plus familiers & plusaifez à prendre que 
les gelinottes. 

Les pigeons font un peu plus petits que 
les nôtres ; tous de couleur d'ardoife , & ' 
tou jours fort gras & fort bons. Ils perchent 
& nichent fur les arbres & on les prend 
tres-aifément. Ils font fi peu farouches, qu'il 
y en avoit toujours une cinquantaine autour 
de nous , quand nous étions à table , parce 
qu'ils avoient pris goût à la graine de nos 
melons. On les prenoit quand on vouloit, 
& nous leur attachions quelquefois aux jam- 
bes de petits morceaux d'étoffe de diverfes 
couleurs afin de les reconnoître. Us ne 
manquoient pas de venir à tous nos repas : 
nous les appellions nos poules. Us ne ni- 
chent jamais dans rifle , mais dans les Iflots 
qui en font proche. Nous avons jugé que 
c'etoit pour éviter la perfécution des rats , 
dont le nombre eft très-grand dans l'Iflc, 
comme je le dirai dans la fuite , mais qui 
ne paffènt jamais dans les Iflots. Les Fous, 
les Frégates , les Paille- en-queue > & peut- 
être quelques autres oifcaux de mer, qui ne 
vivent que de poiflbn , font pourtant leurs 



François Léguât. lof 

nids fur les arbres : mais les Fcrrets & mà- 
ques autres, couvent fur le fable , les 
mêmes Iflots des pigeons : & tous tes' m; 
féaux ont un gout fauvagin qui n'eft pas 
agréable* en recompenfe, leurs Oeufs font 
fort bons. Les Fous viennent Ce repofer la 
nuit dans l' Me 5 & les Frégates qui font plus 
grands , ôc qu'on appelle àmfi , parce qu'ils 
font légers, & admirablement bons Voiliers % 
les attendent tous les foirs au guet , fur h 
cime des arbres > ils s'élèvent fort haut , & 
fondent fur eux comme le Faucon fur là 
proye : non pour les tuer , mais pour leur 
faire rendre gorge. Le Fou frappé de cette 
manière par Ta Frégate eft obligé de rendre 
le poiflbn qu'il a dans le. jabot, & la Frégate 
ne manque pas d'atraper ce poiflbn en l'air. 
Le Fou crie , & fait fouvent difficulté 
d'abandonner fa proye , mais la Fréga- 
te plus hardie & plus vigoureufe , fe mo- 
que de fescris, s'élève, & s'élance de nou- 
veau , jufqu'à ce qu'elle 1 ait contraint d'o- x 
beïr. £ 

. La Frégate eft noirâtre , de la grofleur 
d'un canard * les ailes extraordinairement 
étendues. C'eft une efpece d'oifeau deproye* 

Euis qu'il en a les griffes , & que fon bec 
>ng d'un demi pied eft un peu crochu par 
le bout. Les vieux mâles ont une efpece 
de chair rouge comme une crtte , fous 
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h gorge comme en ont nos coqs. 

Les Fous ont été nommez ainfi , parce 
qu'ils fe viennent jetter inconfiderément fur 
les vaifleaux , & qu'ils s'y laiflent prendre 
innocemment. Leur {implicite eft u gran- 
de, qu'ils jugent d'autrui par eux mêmes, 
& qu'ils ne prennent pas les hommes pour 
des animaux mal fàifans. Ils ont le dos châ- 
tain , & le ventre blanchâtre > le bec p oin- 
tu , long de quatre pouces , fort gros vers 
la tête , & un peu dentelé ^ar les cotez j 
les jambes courtes , les pieds a peu près en 
pieds de canard 5 6c d'un jaune pâle. 

Le Paille-en-queue , de la grofleur d'un 
pigeon , eft tout blanc, & a le bec court 8c 
fort. Il a une plume à la queue longue 
d'un pied & demi , d'où il a pris fon nom. 
Ces oifeaux nous faifoient une plaifante guer- 
re, ou plûtôt ils faifoient la guerre à nos 
bonnets. Ils nous furprenoient par derrière* 
& nous les enlevoient de defliis la tête. Et 
cela étoit fi fréquent & fi importun , que 
nous étions obligez d'avoir toûjours des bâ- 
tons pour nous défendre d'eux. Nous les 
prévenions quelquefois , lors que nous ap- 
percevions devant nous leur ombre , au mo- 
ment qu'ils étoient prêts à faire leur coup. 
Nous n'avons jamais pu favoir de quel ufage 
leur pouvoient être des bonnets , ni ce qu'ils 
ont fait de ceux qu'ils nous ont attrapez. 
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Je parlerai du Ferrct & du Pluton dans 
rifle Manrice. 

A Rodrigue il n'y a qu'une feule forte de 
petits oifeaux : ils ne reflemblent pas mal 
aux Serins de Canarie , nous ne les avons 
jamais entendu chanter , encore qu'ils foient 
lî familiers , qu'ils viennent fe pofer fur un 
Livre qu'on tient à la main. 

Les Perroquets verds & bleus s'y trou- 
vent en quantité , & fur tout de médiocrç 
& d'égale groflèur. Quand ils font jeunes , 
la chair n'en eft pas moins bonne que des 
pigeonnaux. 1 

Il V a des alloûcttes de mer « & des Be- 
caflînes. Nous n'avons vû que très-peu 
d'hirondelles. 

Les chauve-fouris volent de jour comme 
les autres oifeaux : elles font de la grofleur 
d'un bon poulet , & ont chaque aile longue 
de près de deux pieds. Elles ne perchent 
pas , mais elles s'acrochent par les pieds aux 
branches des arbres, la tête pendant en bas : 
& comme leurs ailes font aufîî fournies de 
plufieurs crochets , elles ne tombent ras ai* 
lement quand on les a frappées relies de- 
meurent toujours attachées par quelque cro- 
chet. Quand on les voit d'un peu loin, pen- 
dantes & enveloppées de leurs ailes , on les 
prend plûtôt , pour des fruits que pour des 
oifeaux. Les HMamdms que j'ai connus à 

£ 6 l'I<Jc 
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l'Ifle Maurice en faifoient un mets précieux 
& les préféraient au gibier le plus délicat. 
Chacun a fon goût > pour nous , nous trou- 
vions dans celui-ci je ne fai quoi qui ne nous 
accommodoit pas - y & comme nous avions 
beaucoup de chofesque nous trouvions meil- 
leures , nous ne mangions point de ces vi- 
laines bêtes. Ellès portent leurs petits avec 
elles , & ne les abandonnent que lors qu'ils 

{>euvent voler. Nous avons remarqué qu'el- 
es en avpient toujours deux. 

Les Paltpiers & les Lataniers font tous 
chargez de lézards de la longueur d'un pied : 
on ne fauroitfelafler d'en confiderer la beau- 
té. Il y en a de noirs , de bleus , de verds, 
de rouges , de gris , & de tout cela du plus 
vif , & du plus éclatant. Leur nourriture 
la plus ordinaire eft le fruit du Palmier. 11$ 
ne font nullement malfaifans , & font fi fa- 
miliers qu'ils venoient fouvent manger nos 
melons fur la table en nôtre prefence > & 
même entre nos mains. Ils fervent fouvent 
de proyé aux oifeaux , fur tout aux butors. 
Quanu nous les faifions tomber dès arbres y 
avec un#perche, ces oifeaux accouroient 6c 
venoient les englouttr devant nous , quoi 
que nous puflîons faire pour les en empêcher - y 
& lors que nous en faifions feulement le fem- 
blant, ils venoient de la même manière, Se 
nous fuivoient toujours. ' 

II 
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Il y a une autre efpece de lézards noctur- 
nes , de couleur grifatre , dont la figure cft 
fort vilaine : ils font gros & longs comme 
le bras , & la chair n'en eft pas mauvaifc. 
Ils aiment beaucoup les Lataniers. 

On trouverait du fel foffifâmment dans les 
trous des rochers élevez qui font for la cô- 
te , quand même Tlfle ferait toute habitée. 
L'eau de la mer eft portée dans ces conca- 
vitez par le re jailliflement des vagues > & le 
Soleil , cet admirable Ouvrier de toutes les 
metamorphofes de la Nature 5 la convertit 
en Sel. ' v 

La mer apporte de l'ambre jaune , & de 
l'ambre gris. Nous en avons trouvé un 
gros morceau de ce dernier que nous ne con- 
noiflions pas , & qui a été la fource de tous 
les maux qui nous font arrivez après , com- 
me je le dirai dans la fuite. Nous trouvions 
aufïï auantité dune efpece de bitume noir , 
auquel nous donnions le nom d'ambre , mais 
je crgis que c'eft proprement du jayet. 

Cette Ifle a une certaine fleur d'une odeur 
admirable , & que Je préférerais au jafmin 
d'Efpagne : elle eft aufli blanche que le 
Lis , & prefque formée comme celle du 
jafmin commun. Cela naît particulière- 
ment for les troncs d'arbres pourris, & com- 
me réduits en fubftance de terre. L'odeur 
de ces fleurs frappe agréablement à plus de 
eentpas, ' E 7 L'air 
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L'air de Tlfle ne foufre ni poux , ni pu- 
ces , comme on peut s'en être afluré par 
expérience après un débarquement comme 
le notre. On n'eft incommodé non plus 
d'aucune forte de ces moucherons piquans, 
ni de ces autres petits infc&es qui- font en 
plufieurs endroits fi importuns, ou plûtôt fi 
infuportables pendant la nuit. 

Dans ces petites Ifles dont j'ai parlé , où 
nichent les Pigeons , il y a un nombre infi- 
ni d'oifeaux de mer : la chair n'en eft pas a:- 
gréable au goût , ni même bien (aine , mais 
- les oeufs en font fort bons. L'abondance de 
ces oifeaux eft fi grande que lors qu'ils fe lè- 
vent de terre , l'air en eft quelquefois obs- 
curci. 

Ils couvent fur le fable , & fi près l'un de 
l'autre qu'ils s'entretouchent , quoi que de 
différentes efpeces, &ces pauvres bêtes font 
fi peu farouches , & fi peu défiantes qu'ils 
ne s'élèvent point quoi que l'on foit , pour 
ainfi dire , fur eux : il faut les frapper pour 
les faire partir. Ils pondent trois rois ran- 
née | & ne font qu'un œuf à chaque ponte 
non plus que les Solitaires > ce qui eft une 
fingularité d'autant plus notable , que , fi 
je ne me trompe, nous n'avons aucun exemi 
pie de chofe femblablc entre les oifeaux que 
nous connoiflbns en Europe. J'ajouterai 
quelques particularités de quelques-uns de 

ces 
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ces oifcaux , lors que je parlerai de rifle 
Maurice. 

. Voila ce que nous avons remarqué de 



cette Ifle & aux environs : il faut pré- 
fentement , pour en donner une idée jufte, 
que je fafle connoître ce qu'elle a de délagré- 
mens & d'incommoditez. 

Je commencerai par ce que nous vîmes 
d'abord : ce fut un nombre prodigieux de 
certaines petites mouches. Auffi-tôt , que 
nous fûmes defeendus , elles nous environ- 
nèrent , & nous couvrirent 9 & ii étoit inu- 
tile d'en tuer , parce que la multitude en 
étoit fi grande qu'en écrafer dix miHe , c'é- 
toit ôter dix goûtes d'eau de la mer. Il eft 
vrai que ces beftiolcs ne piquent pas : Tin- 
commodité qu'on en (bufrre, c'eft un petit 
chatouillement importun , lors qu'elles ft 
viennent pofer fur le viiage. Elles fe reti- 
rent fur les arbres dès que le 'Soleil eft cou- 
ché , & elles reparoiflent au lever de cet af- 
tre : Comme elles cherchent toujours l'a-* 
bri , & l'air doux , dès que nous eûmes dé- 
friché une aflez grande étendue de terre, le 
vent qui foufloit en liberté autour de nos 
cabanes , les chaflà dans les bois & nous en 
délivra dans l'étendue entière de nôtre habi- 
tation $ mais nous les trouvions par tout ail- 
leurs quand nous nous promenions dans rifle. 
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Il y a aufll une efpece de groflès mouches 
qui ne craignent pas le vent comme les au- 
tres, &qui font extrêmement incommodes. 
Elles ont le ventre rempli de vers vivans, 
qu'elles pofent fur la viande , & qu'elles y 
laiflènt tomber même en volant : de forte 
que comme ces provifions fe gâtoient aufli, 
quand au lieu de les laifler à l'air nous les 
cnvelopions d'un linge , le feul moyen que 
nous trouvâmes pour les garantir fut de les 
tremper de tems-en-tems dans de l'eau de 
mer. Les nerfs ou filamens des queues de 
nos feuilles de Latanier auraient pu fervir 
à foire une efpece de treillis clair , mais im- 
pénétrable à ces mouches , dont on aurait 
garni un garde-manger , mais nous ne nous 
avifaJmes point de faire cette machine. 

Les rats furent nôtre fécond fléau. Ces 
animaux font (êmblables t ceux d' Europe y 
& ils font en fort grand nombre & fort in* 
commodes. • 

Non feulement ils mangeoient les grai- 
nes que nous femions , mais ils venoient en- 
core ronger tout ce que nous avions dans nos 
cabanes. Je douterais volontiers un peu que 
M. de Rochefort eût été bien informé, quand 
il a écrit qû'il n'y avoit point de Rats dans 
les Ifles de Y Amérique avant nos naviga- 
tions, car j'ai fouvent trouvé dans les Rela- 
tions des Voyageurs qu'ils en avoient ren- 
contré 
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contré des quantités prodigieufes dans les 1(- 
les défertes & inconnues. Il cft vrai qu'il 
neft pas imooflïble que quelque vaiflèau ait 
autrefois échoué fur ces terres-là , mais mal- 

§jé tout ce que la plûpart des Philofophes 
'aujourd'hui en difent , j'ai de fort bonnes 
raifons pour croire que les rats , de même 
diverfes autres efpâces de vermine naif- 
quelquefois de coAaiption encore qu'ils 
foient produits auffi par la voye ordinaire 
de la génération : le bon plaifîr du grand 
Ouvrier & du Maître du Monde, ayant 
été tel s & qu'ainfi , rien n empêcheroit 
qu'il ne s'en trouvât dans les Mes dont ja- 
mais aucun navire n'auroit aproché. 

Au lieu que les Américains ont des cou- 
leuvres naturellement exterminatrices de cet- 
•* te vilaine engeance , des Chats 5 8c des chiens 
même qui font dreflèz à leur foire la guer- 
re , nous n'avions # que le fecours des hiboux 
& de nos trebuchets. Avec cela nous les 
bannimes en afTez peu de temps de nôtre 
- quartier : mais il eft vrai qu'il en revenoit 
quelquefois des peuplades qui nous occu- 
poient de nouveau. 

Le plus prompt. & le plus fur moyen 
oour en réduire la multitude comme infinie, 
a un nombre peu confiderable feroit de ré- 
pandre d'abord des mets empoifonnez. L'If- 
le n'étant pas grande , on en auroit bien-tôt 

raifons 
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xaifon 3 & cette mortalité n'auroit aucun* 
accidents qu'on pût craindre , fi elle arri- 
voit avant que les habitans s'établiflent. 

Les diverfes grandes incommoditez que 
ces animaux apportent , quand ils vont ain- 
fi par armées, rendent aifement croyable ce 
que Ton dit du jeune Avanturier uinglois 
{Richard Whittingtoif^ en 13P7.) qui fit for- 
tune avec un chat qu'il avoit apporté de fon 
païs comme par hazard , & dont il fit prê- 
tent à un Seigneur de quelque Ifle des Indes. 
Le petit Prince charmé de la chafle admira- 
ble du chat ^ récompenfa libéralement celui 
de qui il Pavoit reçu 3 & celui-ci ayant fait 
valoir le talent revint riche, & devint enfin 
Maire de Londres. On le voit fouvent peint 
avec fon chat 5 & en habit de Maire , fer- 
vant d'enfeigne entre celles de Londres. 

Les crabes de terre furent nos troifiémes 
ennemis : il eft prefque irgpofîîble de les dé- 
truire 5 à caufe de leur prodigieufe quanti- 
té dans la plupart des lieux bas , & de la 
rande difficulté qu'il y à à les déterrer dans 
îurs trous. Elles fe logent en terre , & 
creufent , jufqu'à ce qu'elles ayent trouvé 
de l'eau : leur tanière eft large , & a plu- 
fieurs ifluës , & elles ne s'en éloignent que 
fort peu te tenant toujours fur leurs gardes. 

Elles arrachoient nos plantes dans nos jar- 
dins y jour Se nuit > £c fi nous renfermions 

ces 
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ces plantes fous des efpeces de cages , dans 
TeTperance de les garantir , fi elles n*étoient 
pas fort loin elles approfondiflbient leurs ta- 
nières f & fe feifent une nouvelle route, ve- 
noient par deflbus la cage arracher la plante/ 
Le dos , ou la coque , ou coquille de cette 
crabe eft d'un rouffàtre falé , à-peu-près 
rond , & d'environ quatre pouces de dia- 
mètre. Elle marche en tout fens fur huit 
pâtes qui s'élèvent à auatré doits de terre ; 
& elle a deux ferres dentelées de grandeur 
inégale , comme on fait qu'en ont toutes les 
efpeces d'écrevices : la ferre , ou patte droi- 
te étant plus groflê & plus forte que la gau- 
che. On ne voit pas fa bouche , quand el- 
le -marche, parce qu'elle Ta par deflbus y 
mais fes yeux , à-peu-près comme ceux des 
crabes que nous avons en France i & en An- 
gleterre , s'élèvent à un bon pouce l'un de 
l'autre , fur le bord & au devant de la co- 
que. 

Quand on en approche elle eft extrême- 
ment prompte à le retirei 1 % & comme elle 
court toûjours après les pierres qu'on lui jet- 
te , on a tout le loifir de lui en jetter jufqu'à 
ce qu'on la frappe. Il eft dangereux de 
s'expofer à en être pincé. Cet animal net- 
toyé fréquemment fon trou ; & après qu'il 
a tait un petit tas des ordures qu'il y rencon- 
tre , il les emporte dehors 9 en les preflant 

avec 
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avec les ferres contre fon ventre : il fait ce- 
la (i fowvent , 6c aveç tant de diligence , 
qu'il a bien-tôt ôté ce qui l'incommode. 
La chair* en eft aflèz bonne , ôc approche 
du goût des écre vices de nos rivières. 

Un peu avant , & après les pleines Lu- 
nes de Juillet & d'Août , ces Crabes vont 

f)ar milliers , de tous les endroits de l'Ifle à 
a Mer > Nous n'y en avons vu aucune qui 
ne fût chargée d'œufs. On en peut alors dé- 
truire beaucoup, parce qu'elles marchent en 
troupes prodigieufes , & qu'étant éloignées 
• de leurs trous , elles n'ont aucune retraite. 
Nous en avons quelquefois tué à coups -de 
bâton plus de trois mille en un foir , fans 
nous appercevoir le lendemain que le nom- 
bre en fût diminué. La féconde année de 
nôtre féjour dans rifle, nous nous avifames, 
pour nous en débarraflèr , de femer beaucoup 
de graines dans les lieux qu'elles habitoient 
le plus , afin de les amufer dans ces endroits-là : 
comme elles y trouvoient aflez d'occupation , 
& même trop , nos plantes fe trouvoient épar- 
gnées : & pourvu qu'elles euflent le tems de 
groflir, elles étoient hors de danger > auffila 
précaution de femer les graines des plantes que 
nous voulio ns cultiver , dans les endroits qu'el- 
les ne fréquentoient pas , outre celles que nous 
femionsdans nos Jardins : comme dans les lieux 
élevez, & éloignez des ruiflèaux, Se dans 
ceux dont le fond eft de roche, L'un 
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^L'uifde nos gens qui , à tout hazard , 
OToit aporté deux grands coffres pleins de 
marchandifes propres pour les Indes , & une 
aflèz bonne quantité, de Louis d'or , mais 
qui étoit pour le moins aufli défiant que ri- 
che , fut plaifamment attrapé par une de 
ces petites bêtes. Il avoit fes piftoles en plu- 
fleurs bourfes , & pour peu qu'il s'éloignât 
de fa cabane , nous remarquions qu'il les pre- 
noit avec lui. Avant que de fe coucher il 
ne manquoit jamais non plus de les cacher 
en divers endroits , le plus adroitement qu'il 
pouvoit; mais quelque fin qu'il fût , il trou- 
va plus fin que lui encore/ & fut la dupe 
d'un voleur dont il ne s'étoit pas défié : je 
veux dire de quelque crabe ou de quelque 
Rat qui lui enleva un de fes (àchets , dont 



doute au goût du voleur. Le lendemain, 
comme on s'apperçût qu'il étoit chagrin > & 
qu'on le vit chercher quelque chofe avec beau- 
coup d'aplication , on le prefla tant , que 
foit par importunité , foit parce qu'il étoit 
bien aife qu'on lui aidât , il raconta naïve- 
ment l'avanture. Quoi qu'il fût difficile de 
n'en pas rire un peu , on le mit partant 
en quête avec lui ; mais quelque perquifition 
que Ton fit 9 on ne trouva rien 9 & il falut 
que lç volé fe confolât de fa perte. Il eft 
vrai qu'il eut une permanente rancune con- 
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tre toute la nation des crabes , & ^ue d^K 
la guerre que nous leur faifions fouvent ^1 
n'en tua jamais aucune (ans lui donner en- 
core quelques coups après Ci mort. 

Les crabes de mer font beaucoup meilleu- 
res & beaucoup plus grofles que celles de 
terre -, & la chair en eft aiféc à digérer. 

Il y en a encore d'une autre e(pece qui , 
à ce que j'aprens , porte le [nom de Tour- 
louroux dans les Antilles , & qui font à peu- 

{>rès de la figure des premières dont j'ai par- 
é, mais un peu plus petites. Elles habitent 
véritablement entre la mer & la terre , en 
vrayes amphibies qu'elles font > de telle maniè- 
re que le ttux remplit leurs loges deux fois le 
jour î & elles travaillent continuellement à 
les nettoyer. 

L'Ouragan que l'on efliiyc tous les ans dans 
les mois de Janvier ou de Février , comme 
je l'ai déjà marqué , eft encore un terrible 
ennemi. Nous avons fenti deux fois fês ru- 
des aflauts. Ce vent furieux s'élève ordi- 
nairement après un temps doux , & même 
après un grand calme 5 & fa plus grande 
violence dure au moins une heure. Alors 
nous ¥imes phifieurs; gros arbres renverfez en 
uh moment nos cabanes toutes fracaflees. 
La mer bmiante & écumante , faifoit des 
mugiflemens épouvantables \ & élevant fês 
flots comme des montagnes elle les pouflbic 

con- 
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contre les côtaux avec tanM'impetuofité 
qu'il fcmbloit aue la Nature hors crelle-roè* 
me dût bien-tot retourner dans fon pre* 
mier Cahos. Le Ciel fe mêloit avec la terre. 
L'air s'épaiflîflbit , & couvrait tout de té- 
nèbres -, les nues entaflees fondoient enfin , 
& verfoient une fi grande abondance d'eau, 
que nos beaux & fertiles vallons inondez dc- 
venoient un nouvel Océan. Tout ce que 
ces torrens rencontraient étoit terrafle, & 
rapidement entrainé. « Et je crois que fi 
cette violence eût duré trois heures , il n'y 
aurait pas eu un feul arbre qui eut réfift& 
Las animaux , par un inftinft naturel que 
leur a donné la bonne & fage Providence, 
prévoyent ces orages avant <juHls arrivent , 
&fe tauvent dans les trous des montagnes} 
mais dès le lendemain ils paroiflènt comme 
auparavant , parce que le temps redevient auffi 
beau & auffi calme que jamais. Le dernier 
des deux Ouragans que nous avons efluyez 
* Rodrigue fut beaucoup plus terrible que 
le premier. Au milieu de fâh plus grande 
force, il fe fit triut d'un coup un calme fi 
grand, que Ton aurait entendu le moindre 
bruit, tellement que l'on crut que tout étoit 
pafle y mais il recommença bien-tôt avec 
plus de furie qu'auparavant. Il détruifit ab- 
solument tous nos jardins, parce que la vio- * 
lence de ce vent, élevant en Pair le§ eaux 
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de la mer, porta par tout, un déluge d'eau 
falée , qui brûla ou tua abfolument tout ce 
que nous avions planté. Mais comme cela 
ne préjudicia pas au fond du terroir , des 
que nous fumes fortis des trous des rochers 
où nous nous étions mis à l'abri , nous vîn- 
mes femer comme auparavant. 

Enfin le quatrième 6c le dernier ennemi 
que nous eûmes à combattre, ce furent de 
petites Chenilles vertes , qui fuccédent toû- 
jours aux Ouragans , & qui en font infail- 
liblement une fecrete produétion. Ces In- 
feétes nous ; incommodoient beaucoup depuis 
le mois de Février jufqu'au mois d'Avril , 

{xirce qu'ils mangeoient nos melons j ils n'en 
aifîbient pas une feule feuille. L'Expérience 
nous a apris que pour les garantir, il falloit 
les bien couvrir la nuit , & ne les découvrir 
qu'après le lever du Soleil. Des cloches de 
verre leur auraient été un heureux bou- 
clier. Comme cette vermine ne touchoit 
ni à la chicorée ni au pourpier $ on peut rai- 
fonnablement préfumer qu'elle n'attaqueroit 
pas non plus diverfes autres fortes d'herbes & 
de Légumes , qui ne fe rencontraient pas 
^tre plus à leur goût. 

On trouve de petits Scorpions en quelques 
endroits , particulièrement fur les Lataniers > 
mais nous favons qu'ils ne font nullement 
dangereux > puifqpe nous en avons été plu- 

lieurs 
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fieurs fois piquez fans inconvénient. La pi- 
quure fait feulement une petite douleur d'un 
moment, comme quand on eft piqué d'un 
épingle. 

Quand nous nous baignions dans la mer, 
ou lors que nous étions obligez d'y marcher 
en péchant , nous nous fommes fouvent trou- 
vez environnez de grandes troupes de Re- 
quins, parmi lefquels il y en avoit des plus 
gros, qui ne nous ont jamais attaquez. Et 
comme nous étions fur ce fatal Rocher de 
Tlfle Maurice \y duquel je parlerai dans la 
fuite, j'ai vûcent fois une grande meute de 
chiens qui pourfuivoient un Cerf à la nage 
dans la mer , & dans les endroits où l'on 
voit beaucoup de Requins , (ans qu'il leur 
en arrivât jamais aucun accident , non plus 
qu'à nous , qui nous y baignions fréquem- 
ment. Je laifle au Leéteur à juger fi cet 
animal eft auffi vorace qu'on dit , ou fi les 
Requins de ces mers font d'une nature diffé- 
rente des autres. Comme les Rélations de 
ceux qui ont voyagé en Aménque , & en 
diverfes autres parties du Monde, nous difent 
unanimement que les Requins de ces mers- 
là font extraordinairement dangereux & 
gloutons , & que plufieurs p»lent en témoins 
oculaires $ il eft raifonnaole de les croire , 
& de conduire plutôt que tous les Requins 
ne font pas de même efbece. Ce poiflbn a 

Tom. I. F com- 
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communément quinze oufeize pieds de long. 
De la manière dont il a la gueule faite , il 
faut neceflairement , qu'il le tourne fur le 
dos pour engloutir fa proye , ou qu'il élevé 
la moitié de la tête hors de l'eau. Il a plu- 
ficurs rangs de dents qui font extrêmement 
pointues, tranchantes & faites en feie. J'ai 
ouï dire à Batavia , & ailleurs , que la cer- 
velle de Requin a la vertu de faire accoucher 
les femmes. Mais une pareille expérience 
ne fe pouvoit faire dans nôtre Ifle. Quel- 
ques-uns difent que le petit poiflbn qu'on 
appelloit Succet , ou pilote du Requin , lui 
fert de guide, mais c'eft une chimère que le 
Pere Jachard & fort bien refutée. Ce Suc- 
cet que Ton juge aflez vraifemblablement 
être la Remore que ces bonnes gens du 
temps de jadis (qu'on appelle vénérablement 
les Ancien S) &qui fort fouvent ne favent pas 
trop ce qu'ils difent) ont rendue fi fameufe, 
& fi redoutable ; ce Succet, dis- je , a fur la tête, 
& même un peu avant fur le cou , une 
membrane cartilagineufe , plate & ridée , 
par le moyen de laquelle il s'aplique & fc 
colle étroitement au dos des Requins & des 
chiens de mer , & apparemment à des cho- 
{ès inanimées, fltiis qu'on les voit s'attacher 
quelquefois ainfi au bois, fur le pont du vaif- 
feau (en fe tournant le ventre en haut) quand 
il eit tout fortant de l'eau. Il y en a de 
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deux cfpeces, pour le moins, qui différent 
auffi en grandeur & couleu*" > mais qui ont 
à-peu près la même forme. Ils n'ont point 
d'écaillés - y & leur peau eft gluante & vif- 

3ueufe comme celle des Anguilles. Ceux 
e la plus grande efpece font communé- 
ment longs de deux à trois pieds , & ont le 
dos d'un brun verdatre qui s'éclaircit un peu 
fous le ventre. La longueur des autres ne 
paflè pas celle des harangs, & l'atteint allez 
rarement. Ils ont lannufeau plus court, & 
la couleur moins obfcure. La chair des uns 
& des autres n'eft pas fermerais d'un goût qui 
ne déplaît pas. Comme ils font pourvûs de 
beaucoup de nageoires , & qu'ils font d'une 
forme longue & menue , ils fendent aufli 
l'eau comme une flèche fend l'air. Leurs 
dents font petites , arrondies par le bout, & 
fi courtes qu'à peine les apperçoit-on. II 
eft très-certain que ces poiflbns s'attachent 
fouvent aux Vaifleaux dans l'eau , & quand 
le nombre en eft grand , il ne faut pas dou- 
ter qu'ils ne foient en obftacle à la courfe 
de ces édifices flotans, puis qu'ils les empê- 
chent de couler légèrement fur les ondes. 
J'ai voulu parler exa&ement de ce petit Ani- 
mal , parce que les autres ne l'ont pas fait. 
Pour le dire en paflant , je me fuis quelque- 
fois étonné de la grande réputation que s'eft 
aquife le fameux Rondelet , car lors que Je 
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l T ai confulté fur les chofes que je connois bien, je 
Fai toujours trouvé fort défectueux & fort fec. 

Nos occupations pendant le féjour que 
nous avons fait dans cette Me , n'étoient 
pas fort importantes, comme on peut bien 
le l'imaginer - y mais encore falloit-il faire 
quelque chofe. L'entretien de nos cabanes, 
& la culture de nos jardins occupoient une 
partie de nôtre temps. La promenade en 
faifoit une autre. Nous pallions fouvent au 
Sud de llfle , foit cm la traverfant , foit 
en en faifantle tour: & elle n'a aucun endroit 
cjue nous n ayionsvifîté plufîeurs foisirès-ex- 
a&ement. 11 n'y a ni hautes montagnes ni cô- 
taux dénuez de verdure , quoi qu'ils foient 
fort remplis de rochers. Le fond , qui eft 
de roc , elt couvert de deux ou trois , ou qua- 
tre pieds de terre > & entre les pierres mê- 
mes dans les endroits où il ne paroit point du 
tout de terre , il ne laiflè pas de croître des 
arbres extrêmement gros , grands , & droits. 
De loin , cela donne une idée de rifle plus 
avantageufe qu'elle ne le mérite , parce qu'on 
la croit compofée univcrfellement d'un ter- 
roir excellent. 

On peut aller par tout aifément , puis 
qu'il ny a point ou très-peu d'endroits qui 
ne foient de facile accès , & qu'on rencontre 
par tout abondamment de quoi manger ÔC 
boire. En quelque lieu qu'on fe trouve , fi on 
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m n'apperçoit pas de gibier , il n'y a qu'à fra- 
per fur un arbre , ou à crier de toute fe force, 
& le gibier qui entend ce bruit accourt in- 
continent, de forte qu'il n'y a qu'à choifir, 
& à frapper fur celui que l'on veut avoir à 
coups de pierres ou à coup de bâton. C'a été 
le hafard qui nous a fait faire cette expé- 
rience 5 parce que quand nous nous prome- 
nions enfemble , & que nous étant écartez 
dans les bois , nous nous trouvions obligez 
de crier fort haut pour nous rejoindre , nous 
étions tout étonnez de voir les oifeaux voler 
ou accourir de toutes parts pour fe mettre 
alentour de nous. Alors la Providence nous 
difoit Tué & mange , & nous n'avions qu'à 
battre le fufil & à faire du feu pour faire 

Çand* chère. On trouve auffi par tout des 
ortues * & pour l'air il eft fi doux & fi tem- * 
peré que Ton peut coucher fans crainte à la 
belle étoile. Mais fi l'on veut , on fe met 
aifemcnt à couvert en foifant une efpecç 4e 
hute avec cinq ou fix feuilles de ces Lata- 
niers dont nous avons parlé, 
i Pour revenir à ce que j'ai commencé à 
dire de nos occupations * j'ajoûterai, fans 
Pharifeïfme , que nous * avions tous les jours 
nos exercices de dévotion réglez. Le Di- 
manche, nous fàifions à- peu-près ce qui fe 
pratiquoit dans nos Eglifes de France , par- 
ce que nous avions la Bible entière , nos 
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laints Cantiques, un ample commentaire fur 
tout le Nouveau Teftament , & plufîeurs 
Sermons de la vieille roche , qui étoient des 
Difcours raifbnnables. Si nous eufîions crû 
palier là le refte de nos jours , ou y demeu- 
rer du moins fort long-temps 5 rien n'au- 
roit empêché, ce me femble , que le plus 
fage d'entre nous n'eût été légitimement ap- 
pelle par les autres à la charge du S. Mi- 
nillere Se que ces deux ou trois aflemblcz an 
nom de Dieu n'eulîènt pris la forme parfaite 
d'une vraye Eglife , & n'en euflènt aufîî re- 
çû les particulières confolations , telle qu'eft 
celle de participer enfemble à la fainte Com- 
munion : & j'eus diverfes fois la penfée d'en 
faire la propofîtion. Mais d'un côté je 
voyois tous mes Compagnons difpofez à ten- 
ter bientôt , au péril de leur vie , tous les 
moyens imaginables de retourner dans le 
Monde habité. Et d'ailleurs , j'avois lieu 
de craindre qu'ils ne trouvaflènt dans ce def- 
fcin quelque forte d'afteétation qui ne leur 
auroit pas plû. Car dans les réflexions que 
nous faifions quelquefois fur la Religion y 
comme nous nous trouvions heureux d'être 
unis en un même efprit , fans cette fàufle 
fapience des Sages , & cette pernicieufe intel- 
ligence des Entendus , & des Difputeurs & 
Novateurs de ce Siècle , qui ont caufé tant 
de funeftes partialitez , & tant d'autres dé~ 

for- 
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(ordres dans le Monde Chrétien * nous nous 
tenions extraordinairement fur nos gardes, 
contre toute pratique, & contre toute idée, 
qui auroit femblé avoir du penchant vers la 
Superftition , la plus dangereufe & la plus 
fatale perte du Chriftianifme. Le malen- 
tendu de ceux de la Communion Romaine, 
& de quelques autres , fur le fait de la né- 
certité du Baptême , devant être une leçon 
contre une femblable meprife , dans lulage 
de Vautre Sacrement , nous crûmes qu'il ne 
falloit point entreprendre une chofe dont la 
pratique n'eft pas néccflaire en elle-même, 
du confentement de tous les Chrétiens qui 
vivent aujourd'hui. Nous trouvions -une 
confolation très-grande à nous tenir ainfî 
fermement retranchez dans cette pure & 
primitive Doébrine Evangelique , que tous 
nos Théologiens , fans exception , difent 
contenir l'Ame & l'eflèntiel de la Religion 
falutaire $ fans vouloir nous engager dans 
aucun examen qui nous entrainât vers la 
moindre Curiofité , ou Inutilité. Nous ai- 
mions, & nous répétions fouvent ces beaux 
paflages $ Je ne me fuis rien fropofe de fa~ 
voir , finon Jefùs-Chnft , & icelui crucifie. 
Ceft ici la vie e' ter ne lie , de te connottre feul 
vrai Dieu , & celui que tu as envoyé Jefus-Chrifl. 
Si tu confejfes le Seigneur Je fus de ta bouche , 
&Ji tu crots en ton cœur que Dieu fa reffuf- 
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cité des morts , tu feras fauve. Qui croit en 
mot a la vie éternelle. Quiconque invoquera 
le nom du Seigneur fera fauvé. Je vous ai 
annoncé tout le Conseil deDieu, 
— favoir — la repentance envers Dieu , Û la 
Foi en Jefus-Chrift. La Religion pure CT 
fans tache envers notre Dieu GT Père, c'ejl 
de vijiter les Orphelins & les Veuves dans leurs 
tribulations ^ & de fe garder des foutllures du 
Monde , &c. Délivrez de cette Théologie 
accidentelle de controverfes , contre des 
idées chimériques ou hérétiques , que nous 
regardions comme n'ayant jamais été, nous 
goûtions délicieufement l'excellence de la 
Religion fimple & pure, déchargée détou- 
res fuperftitieufes puerilitez , de toute im- 
mondicité Scholaftique \ de toutes penfécs 
vaines, ineptes, téméraires, £c non moins 
pernicieufes à l'ame qu'à l'efprit. Nous ab- 
horrions avec les Auteurs facrez, ces faifeurs 
ou accommodeurs de Religion , qui ajultent 
à leur gré la Doârine &: le Culte divin, 
voulant être plus fages que la Sagesse 
même. En lîmplicité & humilité de coeur, 
nous adorions Dieu nôtre Créateur , Pere , 
Fils, &S.Efprit, dans les termes , & dans 
les bornes de la Révélation , fans nous pi- 
quer follement de prétendre expliquer, ni 
developer aucun des Mystères , qui 
de l'aveu de tous , font necefTairement , & 

fe- 
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feront toujours aux hommes Mortels , des 
chofès cachées , & impénétrables à leurs 
yeux, tant qu'elles feront Myfteres. Nous 
invoquions ainfi Dieu , avec ioye & avec 
confiance ( en tâchant à faire du bien ) par 
la médiation de Jefus nôtre Rédempteur, 
nôtre Pleige , & nôtre Rançon 5 le Che- 
min 3 la Vérité , & la Vie. Et dans ces 
difpofitions bien-heureufes, nous attendions 

Kaifiblement la mort, non comme un fque- 
îttc afreux , mais comme une MefTagere 
de bonnes Nouvelles. 

Outre ces grandes promenades ou ces 
petits voyages dont j'ai parlé , nous ne man- 
quions guère de prendre au foir le plaifir des 
petites promenades voifines. Nous en avions 
une entre autres fur le bord de la Mer, à la 
gauche de nôtre ruiflèau , qui étoit parfaite- 
ment belle. C'étoit une avenue naturelle , 
droite comme fi elle avoit été plantée au 
cordeau, à une diftance parallèle de la mer, 
& longue d'environ douze cens pas com- 
muns , ce qui eft juftement la longueur du 
Mail de Londres , dans le beau Parc de S. 
James. Nous aurions pu l'étendre jufqu'à 
lept ou huit milles , fi nous euffions voulu* & 
cela , fur un terrain ferme & d'un parfait 
niveau. D'un côté , nous avions dans ce 
bel endroit la vue de la vafte étendue de la 
Mer, dont le flux, ou reflux perpétuel ve- 
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nant à fe rompre contre les Bri^ans qui étoient 
à une lieue delà,faifoit un murmure confus, 
qui n'étoit pas capable d'enterrompre nos con- 
verfations ; feulement il nous jettoit quelque- 
fois dans une rêverie à laquelle nous nous aban- 
donnions d'autant plus volontiers, que w nous 
avions peu de choie à nous dire. 

De l'autre côté, dans Plfle , decharmans co- 
teaux , nous bornoient agréablement la vue * 
& les vallées, qui s'étendoient jirfques à nous 
étoient comme un beau verger dans la plus 
douce & la plus riche faifon de l'automne, j 

Parmi le grand nombre , & la grande di- 
verlité d'Arbres que la Nature y* a plantez y 
il y en a un admirable , & digne d'être par- 
ticulièrement obfervé , pour fa beauté , la 
grandeur , la rondeur & la rare fymmetric 
de fon magnifique branchage. Les extré- 
înitez de ces branches font par tout extra- 
ordinairement touffues y & ce gros & épais 
feuillage, retombe -tout autour prefquejuf- 
qu'à terre. De forte que de ' quelque côté 
qu'on aborde de ce bel arbre , on ne peut 
apercevoir qu'une fort petite partie du bas 
de fon tronc j quelquefois même , on n'en* 
découvre rien du tout. 

Le milieu de tout cela étant ombragé,, 
comme on peut le l'imaginer y les branches 
font en dedans comme des perches féches > 
qui femblent n'être là que comme une char- 
pente 
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pente faite exprès pour foutenir les penna- 
ches qui font tout à l'entour, & pour for- 
mer ainfi de l'arbre, une efpece de cage ou 
de tente. A la vérité , la plus grande beauté 
de cette tente eft au dehors , ou elle eft toute 
charmante , mais l'abri ôc la fraîcheur du 
dedans ont auffi leurs délices. Malheureu- 
fement,le fruit de ce merveilleux arbre n'eft 
pas bon à manger. Ceux d'entre nous qui 
ont eu la curiofité d'en goûter, l'ont trouvé 
âpre , & favent par expérience qu'il n'eft 
pas non plus dangereux. Il a une odeur fort 
femblable à celle du Coin bien mûr. C'eft 
une grappe dont les grains font ferrez 3 & le 
tout enfemble nous paroiflbit quelquefois de 
loin comme le fruit de l'Ananas : ce qui fit 
qu'on s'accoutuma à donner à cet arbre le 
nom d'Ananas j quoi qu'il y ait une diffé- 
rence extrême entre ces deux Plantes. Pour 
moi , je le voulois nommer Pavillon* Les 
feuilles, d'un verd admirable, ont la aueue 
fi courte qu'elles paroiflent être immédiate- 
ment attachées au bois. Les plus grandes 
ont quatre à cinq pouces de large par le 
haut , & finifïent en pointe , leur longueur 
étant d'environ quinze pouces. Elles for- 
ment de gros bouquets, &laifîent entrevoir 
ça & là les grappes , qui font de diverfes 
couleurs , félon qu'elles font plus ou moins 
avancée . J'ai fou vent fait le tour de ce Pa~ 
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lais naturel , toûjours également ravi de & 
grande & finguliere beauté. 

Nous jouions quelquefois aux échecs , au 
triétrac , aux dames, à la boule , & aux quil- 
les. La chafle & la pêche étoient un peu 
trop aifées pour y prendre un fort grand 
plaifîr. Nous en trouvions quelquefois à 
inftruire des perroquets , dont le nombre, 
comme je l'ai dit, eft fort grand dans cette 
Ifle. Nous en portâmes un dans PIfle Mau- 
rice qui parloit François & Flamand. 

On verra bien-tôt , que pendant h der- 
nière année nous étions fouvent occupez à 
la conftruétion de la belle barque , dont il 
fera parlé. Et fi Ton veut (avoir avec quel fe- 
cret nous chafîions les ténèbres quaiîd nous 
en avions envie, j'ajouterai que nous avions 
apporté des lampes , & que nous en fàifions 
un fort bon u&ge avec de l'huile, ou graifle 
de nos Tortues , laquelle , comme je l'ai dit, 
ne fe fige jamais. Nous nous fervions de verres 
ardens pour allumer le feu. 

Puis que nous avions chair & poiflbn à nôtre 
choix & en abondance^ du rôti , du bouilli, des 
foupes, des ragoûts, des herbes, des racines, 
d'excellens Melons avec d'autres fruits > de 
bon vin de palme, & de l'eau douce & pu- 
re i le Leéteur n'a pas eû peur , fans doute 
de voir mourir de faim les pauvres Avantu- 
riers de Rodrigue. 

Mais 
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Mais puis qu'il a aflêz de bonté pour s'interef- 
fer un peu à leur extraordinaire état, je lui di- 
rai plus, & je l'affurerai <^u'ilf faifoïent une 
chère admirable , fans dégoût , (ans indi- 
geftion, (ans aucune forte de maladie, grâ- 
ces au Seigneur , & fans pain. Le Capi- 
taine leur avoit laifle deux grands barils de 
bifeuit , mais ils ne s'en fervoient que rare- 
ment pour faire des potages s & fouvent ils 
n'y penfoient pas. 

Nous avions déjà demeuré un peu plus 
d'un an dans nôtre Ifle nouvelle , lors qu'é- 
tonnez de ne voir paraître aucun vaiflêau 
(car il faut dire toute la vérité) quelques- 
uns de nous commencèrent à s'ennuier. Ils 
regrettèrent la perte de leur jeuneflè , & 
s'affligèrent dans la penfée qu'ils feroient peut- 
être obligez de pafler les plus beaux de leurs 
jours , aans une étrange folitude , & dans 
une tuante fàineantife. Après diverfes dé- 
libérations , il fut donc prefque unanime- 
ment conclu qu'après avoir attendu deux ans 
entiers des nouvelles de M. dm Quefne , com- 
me il avoit été premièrement refbiu , s'il 
ri en venoit point , on mettrait tout en œu- 
vre pour tâcher d'aller à l'Ifle Maurice qui 
appartient aux HMandois , & où Ton peut 
s'embarque^pour aller où Ton veut , parce 
qu'il y a un Gouverneur, & qu'il y vient 
tous les ans des vaiflè^x du Cap.de Bonm- 
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Efperance. Cette Ifle eft à plus de cent 
foixante lieues de Rodrigue ; grande traverfée: 
mais comme #n femit en tête, & qu'il étoit 1 
en quelque manière vrai qu'un vent régnant 1 
foufloit ordinairement de ce côté-là , il fut 
arrêté qu'on travaillerait inceflamment à 
faire une barque du mieux qu'on pourrait 5 
& que s'il y avoit ^quelque apparence qu'ellç 
pût fervir , on tenteroit de faire le trajet 
dans cette petite arche 5 après avoir imploré 
l'afliftance de celui qui commande aux vents 
& à la Mer. > 
Cette entreprifè parut très-difficile à ceux 
mêmes qui la formèrent , mais non tout-à-fait 
impofïible. Il falloit bâtir une barque allez 
grande , fans ouvriers intelligens , & avec 
peu d'outils : on navoit ni goudron T ni cor- 
dages , ni ancres , ni bouflble , ni cent au- 
tres chofes néceflàires 5 & près de deux cens 
Keiies de mer étoient un grand voyage. Mil- 
le autres difficukez fe prefenterent à l'imagi- 
nation des plus prudens , & leur firent ap- 
préhender que ce deflein n'eût pas un heu-* 
reux fuccès. Mais ceux qui avoient formé 
le projet tenant ferme , il fut refolu qu'on fe 
préparerait à tenter cette voye , & que par 
manière de divertiflement on entreprendrait 
la conftruétion d'une barque , ^1 hafard de 
perdre fa peine. Auffi-tôt dit 9 auffi-tôt 
foit > nous devinmes tous huit en un moment 

{ans. 
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fans aprentiffage , charpentiers, forgerons, 
cordiers , matelots , & généralement tour 
ce qu'il fallut être. La neceflîté nous tint 
lieu de loi , fuppléa à tout , & nous rendit 
induftrieux dans nôtre befoin. Chacun pro- 
pofoit ce qu'il croyoit être k plus propre & 
le plus avantageux 5 & on travailloit d'affec- 
tion, en bonne intelligence, & avec plaifir. 
• Nous avions entre autres inftrumens, une 
grande feie & une petite. Avec cela , nous 
commençâmes par feier des planches , & 
nous nous fervimes fort heureufement d'une 
grofle poutre de chêne , taillée en quarré y 
& longue de foixante pieds , que la Mer a- 
voit jettée quelque temps auparavant fur nô- 
tre rivage. Si le Leéteur curieux deman- 
de par parenthêfe d'où cétte poutre venoit j 
je lui répondrai avec vérité que je n r en 
fais rien. Quoi qu'il en foit , la mer nous 
l'aporta & nous nous en fervimes. Nous 
en fimes quelques bonnes planches 5 mais 
comme la grande Scie ne valloit rien * qu'el- 
le rompit même trois fois , & qu'elle étoit 
maniée par des gens peu habiles , la plûpart 
de ces planches étoient d'épaifleur inégale r 
& par conféquent très-malfaites. 

Nous donnâmes à la Barque vingt-deux 
pieds de quille , fîx de largeur , & quatre 
de hauteur 5 & nous Parrondimes par les 
deux bouts. Nous avions quelques clous % 

mais 
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mais Jean de la Haye qui étoit Orfèvre , & 
qui avoit quelques inflxumens en forgea, 
comme auffi quelques autres ferrements , de 
même qu'il avoit refoudé la Scie. Pour cal- 
fater , nous nous fervimes de vieux linge , 
& de cette efpece de jayet dont j'ai parlé 
qui nous tenoit lieu de goudron étant mêlé 
avec de la gomme que nous trouvions fur 
les arbres & que nous délayions avec de l'hui- 
le de Tortue. Nous fîmes diverfes fortes 
de cordes avec des fils ou nerfs de queues de 
feuilles de Lataniers : & ces cordes étoient 
aflez fortes , mais elles n'étoient pas fouples, 
& ne fe trouvèrent guère propres qu'aux 
manœuvres dormantes 5 parce qu'elles s'érail- 
loient en peu de temps quand on les emplo- 
yoit aux manœuvres courantes. Au lieu 
d'ancre nous nous pourvûmes d'une roche 
dure qui péfoit autour de cent cinquante li vresj 
& nous fîmes une voile comme nous pûmes. 

Chacun ayant ainfî contribué de toute fon 
induftrie,&les deux ans étant à-peu- près é- 
coulez , on fit tant qu'on pouflà la Barque 
dans l'eau , à force de bras & d'épaules. 

Pour munition de bouche nous fîmes bou- 
caner du Lamentin. Nous remplîmes d'eau 
douce les barils qui avoient déjà fervi à cela : 
nous primes le peu de bifeuit , qui reftoit, 

nous nous fournîmes de bon nombre de 
melons de terre &ç d'eau : ces derniers fe 

pour 
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pouvant garder un aflez long-temps. 

J'ai dit avec vérité que nous avions entre- 
pris nôtre Gallion fans compter fur aucune 
boufîble y mais dans la recherche que chacun 
fit de tout ce qui pourroit être de quelque 
utilité, Fun de nous rencontra un petit 
quadran folaire aimanté , qui lui avoit coû- 
té trois fous à Jlmfierdam , & quoi qu'il ne 
fût pas bon , on fe réjouît dans Tefperance 
qu'on en pourroit tirer quelque ufage. 

Quand la Barque fut en Mer on demeura 
tout furpris de voir qu'elle n'obéïfîbit point 
au Gouvernail , & que pour la faire tourner 
il le falloit fervir d'un Aviron. 

Le jour du départ fut fixé au Samedi dix- 
neuvieme d'Avril , 169$. la Lune étant 
à- peu-près dans fon plein , la Mer devoit 
être haute , & il étoit par conféquen plus 
aifé de pafler deflus les Brifans. Ce qui fut 
caufe que nous ne choifimes pas le jour mê- 
me du plein de la Lune, c'eft que nous fon- 
gions à profiter plus long-temps de fe lumière. 

Ces Brifens dont j'ai plufieurs fois parlé 
(pour dire en paflant ce que c'eft à ceux qui 
n'entendent pas ce terme ) font des rochers 
élevez dans la Mer comme une efjpece de mu- 
raille, dont l'Ifle eft environnée à inégale 
diftance, excepté deux endroits , où il y a 
une ouverture de dix ou douze pieds , qui 
donnent deux accès vers ll^e. On peut 
voir cela dans la carte. Lors 
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Lors que nous arrivâmes dans PIfle nous aj>- 
perçumes fur l'écorce de plufieurs arbres les 
noms de quelques Hollandois qui y étoient del- 
cendus il y avoit quelques années , & qui y 
avoient marqué le temps de leur aventure > Se 
cela nous donna la penféc d'en faire autant 
quand nous en partirions.Nous écrivimes donc 
l'abrégé de nôtre hiftoirc en François & en 
Flamand, marquant la date de nôtre arrivée, le 
temps de nôtre féjour , & celui de nôtre dé- 
part. Nous mîmes cela dans une phiole, avec 
un avis de regarder dedans - y & nous plaçâmes 
cette bouteille dans une efpcce de Niche pro- 
fonde, creufé dans le tronc du gros arbre fur 
lequel nous avions accoutumé de manger, 

que nous (avions être à l'épreuve des Ou- 
ragans. 

Enfin, le jour qui avoit été marqué, & 
auquel mes jeunes compagnons afpiroient avec 
tant d'ardeur, étant arrivé} après avoir im- 
ploré le divin fecours dont nous avions un fi 
grand befoin , nous nous embarquâmes , fur 
le point de midi , avec nos provisions & nos 
hardes. Le jour étoit extrêmement beau>Sç 
le vent favorable & quoique nous fuffions 
fort mal en bouflble , en gouvernail , en 
avirons , en cordages , en ancre , & généra- 
lement en tous les agrez de nôtre pauvre per 
tit efquif , foible & mal conftruit > nous 
étions pourtant tout remplis de bonne efpe- 
v- rancç 
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rance. On comptoit que fi le beau temps 
continuent , cette efpece de Vent Alizé dont 
j'ai parlé , qui félon nôtre calcul fondé fur 
certaines chofes que nous avions ouï dire en 
venant à nôtre Capitaine, & aux Matelots, 
devoit régner alors , nous porterait en moins ^ 
de deux jours & deux nuits à Tlfle Maurice. 

Nous partîmes donc avec quelque forte de 
joye 8c pleins du defir de nous retrouver bien-* 
tôt parmi les habitans du Monde.L'Efpace qui 
eft entre les Brifans & l'Ifle,fut traverféavec 
beaucoup de vitefle. Mais au lieu de chercher 
une des deux ouvertures qui eft entre les ro* 
chers dont j'ai parlé , & de trainer la bar* 
que, ou par terre ou par eau , vers un des 
endroits dont Tiflue eft facile, on fe fia trop 
à fà bonne fortune j on tenta de paflèr fans 
détour , & malheureufement on toucha* 
Comme nous voguions avec beaucoup de 
légèreté , nous ne fentimes prefque pas le 
coup 5 nous crûmes que nous n'avions fait 
qu'effleurer PécueiL Nous avançâmes donc 
environ cinquante pas au delà du Brifanty 
nous flatant d'avoir pafle le plus grand dan- 
ger 3 mais nous ne demeurâmes pas long- 
tems dans cette erreur > car l'eau paroiflànt 
tout incontinent, & croiflànt à vue d'oeil* 
on s'écria cjuil falloit promptement retour- 
ner en arrière, & regagner terre. Cepen- 
dant la pauvre nacelle fe remplifToit,le %ovu 

ver* 
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vernail ne gouvernoit point , le vent nôus 
pouflbit au loin malgré nous , la frayeur 
achevoit de nous rendre inhabiles 5 & j'a- 
voue en mon particulier que je crus que c'en 
étoit fait. Dans ce prefiant oc épouvantable 
0 péril chacun fe peut repréfenter nôtre état. 
L'envie de vivre nous fàifoit faire quelques 
mouvemens encore 5 mais la vérité eft que 
'nous perdimes tous la tramontane. L'un 
prétendoit vuider la barque , qui étoit pres- 
que pleine , avec fbn chapeau 5 l'autre s'a- 
mufoit à quelque manœuvre également inu- 
tile j & tous crioient , ou prioient en gens 
oui periflent. Enfin pourtant 5 quelcun fe 
fervit fi heureufement d'une rame , que la 
barque vira à l'autre bord , & comme le 
vent étoit largue , il la repouflà en quatre 
minutes de l'autre côté du brifant $ mais 
trente pas au delà de ce même brifant , vers 
l'Ifle, elle coula tout d'un coup à fond. Si 
ce malheur nous fut arrivé un demi-quart 
d'heure plûtôt nous aurions été perdus fans 
reflburce 5 mais n'y ayant en cet endroit 
qu'environ fix pieds d'eau , comme la barque 
ne fè renverfa pas , nous nous trouvâmes tout 
debout fur le pont , ayant l'eau jufqu'à la 
ceinture. Heureux dans cette difgrace , de 
ce que le brifant qui nous brifâ fit une ouverture 
fi grande à la pauvre chaloupe , qu'on vit 
entrer l'eau d'abord , & en quantité , car fi le 
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mal ne fe fût pas ainfi manifefté prompte- 
ment & vifiblemcnt, nouseuflîons continué 
nôtre route*, & nous aurions infailliblement 
péri Nous étions 



1 


mm 






r 



ablement plantez dans Peau fur nôtre bout 
de pont , quoique la mer commençât à dc£ 
cendre , & que nous ne fuflions qu'à une 
demi lieue de terre > & nous ne {avions qualî 
à quoi nous refoudre. Il fut conclu après 
y avoir un peu penfé , que nous prendrions 
encore patience, jufqu'à ce que Peaufe trou- 
vât à une hauteur telle que nous puflions 
gner la terre en tirant nos coffres flottans 
attachez enfemble. 
Cela fut exécuté, mais non fans efluyerde 
très-grandes fatigues : car il fallut faire plu- 
lîeurs voyages , quelquefois dans Peau jufqu'au 
cou , le fond étant inégal 5 & fouvent mê- 
me il fàlloit nager, & tirer les cofres en na- 
geant avec une corde attachée à la cein- 
ture. Comme nous nous étions entièrement 
dépouillez, pour nous mieux fauver à la nage, 
les pierres aiguës & tranchantes , nous met- 
toient les pieds tout en fàng : & pour com- 
ble de chagrin, nous perdions toujours quel- 
que chofc que les courants nous emportaient. 
Cependant , nous fauvames le même jour la 
plus grande partie de nos meilleures hardes, 
& nous mîmes hors de la barque fur le fable, 
les chofes pelantes que la mer ne pouvoit 

pas 
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pas emporter, & que nous ne pouvions pas 
facilement entrainer alors * dans le deflein 
de les venir prendre le lendemain , & de les 
ramener avec la pauvre chaloupe. Nous 
rattachâmes avec des cordes à des pointes 
de rochers. Et nous regagnâmes ainfi l'Ifle 
avec beaucoup de joye & beaucoup de trif- 
tefle y éprouvant par une cruelle & par une 
heureufe expérience que les biens & les maux 
font enchaînez enfemble. w*\ f< ■< 

Le lendemain dès la pointe du jour nous 
allâmes radouber groffierement la barque , & 
après que le flot eut un peu monté , nous la 
ramenâmes à terre avec tout ce que nous 
avions kiffé. Chacun perdit quelque chofe 

• dans ce naufrage , & les hardes furent géné- 
ralement gâtées 3 mais nos vies ayant été 
confervées comme par miracle , nous en ren- 
dîmes nos très-humbles aétions de grâces au 
bon & puiffant Proteâeur qui nous avoit ac- 
cordé fon fccours. 

Cependant, l'un de nous, qui paroiflbit 
le plus fort & le plus vigoureux de tous, 
iè trouva extrêmement incommodé de la 
-grande fatigue qu'il avoit eue. En arrivant 
a terre , nud & tranfi qu'il étoit , il s'é- 
tendit de fon long fur le fable , que les rayons 
du Soleil échaufoient extraordinairement. Il 
crut d'abord qu'il ne lui falloit qu'un peu de 

^ repos : mais ion vîfage devint peu de temps 
'\ après 
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une grande pefanteur de tête , & fon mal 
augmenta de moment en moment. Nous 
le menâmes dans fa cabane, quoi qu'à grand' 
peine : & comme il étoit d'une complexion 
vigoureufe, il réfifta trois ou quatre jours 
avant que de fe mettre tout- à- fait au lit} 
mais enfin il fâlut^reder. La tête lui enfla , 
& elle apoftuma de tant de cotez gu'à peine 
pouvoit-on fuffire à faire aflez d'ouvertu- 
res pour en faire fortir le pus. Nous eûmes 
d'abord quelque regret de ce que nôtre {ce* 
lerat de Capitaine ne nous avoit laifle ni on- 
guens, ni autres drogues, comme je crois 
l'avoir deja dit. Mais après avoir confidere» 
<Tun côte , que nous n'étions pas capables 
de bien adminiftrer ces chofes-là , quand 
même nous les aurions eues , & nous fouve- 
uant d'ailleurs , que tout bien compté, ce 
au'on appelle Médecine , & Pharmacie, 
clans la pratique ordinaire, n'eft qu'une for- 
fanterie beaucoup plus pernicieufe qu'utile au 
genre humain , nous nous confolames fort 
aifément. Il fut pourtant mis en quefKon 
fi on tâcheroit de faigner le Malade , 
ou fi on ne le ferait pas ? Les uns crièrent 
qu'il mourrait dans l'opération , fi on lui 
ôtoit une feule goutte de fang : les autres 
crièrent beaucoup plus haut , qu'il expire- 
rait avant qu'il fût trois minutes , fi on ne 
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le faignoit pas. Et dans ce moment-là il 
n'y a perfonne qui ne nous eût pris pour de 
vrais Médecins. Nous n'en vinmes pour- 
tant pas des paroles aux coups de poing - y & 
comme de fept voix 3 il y en eut quatre pour 
la (aignée , il ne fut pas néceflaire de tirer 
au court-fêtu pour réfoudre la queftion , ce 

3ui eft l'unique moyen de décinon , quand 
y a contrariété d'opinions entre les iacrez 
Miniftres à'Efculape. Le plus hardi des qua- 
tre Pblébotomes aiguifo donc le mieux qu'il 
put la pointe de fa ferpette, ou defon canif, 
& en incite, en plufieurs endroits le bras du 
pauvre mourant j mais ce fut en vain de 
toute manière. La fièvre augmenta , & le 
tranfport s'étant fait au cerveau , il tomba 
en délire , & y demeura pendant guelques 
jours. Nôtre unique recours fut donc au 
grand Médecin du Corps & de l'Ame , com- 
me il l'avoit été dès le commencement. A- 
vant la fin de ce rude combat, nous eûmes 
la confolation de voir nôtre cher Frère ren- 
trer dans fon bon fens , & nous donner tou- 
tes les plus certaines, & les plus édifiantes 
marques d'une Repentance fincere , d'une 
fainte efperance , & de fon Salut. Enfin , 
il rendit fon Ame à Dieu, le 8. Mai , mil 
fix cens quatre vingt treize , après trois fe- 
maines de Maladie , âgé d'environ vingt 
neuf ans. Et ainfi mourut en Jfaac Boyer , 
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la huitième pat tk des Rois & des habitans 
de Tlfle Rodrigue. Afin qu'il vous revienne, 
Lofteur , quelque Monument de ce nou- 
veau Monde, vous lirez, fi bon vous fèrtl- 
ble, l'Epitaphe quej'ajoûte ici. 

Le deuil que nous eûmes de h privation 
d'un Ami qui nous étoit cher 8c néceflàire , 
non plus que le mauvais fuccës de la pre- 
mière entreprife , n'empêcha pas qu'on 
ne fongeât encore à fortir de l'Ifle. Ces 
jeunes gens avoient , comme dit Horace , 

un cœur de chine & de bronze , qui leur fai- 
foit librement expo fer leur vie dans la plus fra- 
gile de toutes les barques , & braver témérai- 
rement la rage des vens. Ils perfifterent 
donc opiniâtrement dans leur première ré- 
folution , & ajoûterent aux raifons fonda- 
mentales alléguées dès le commencement., 
qu'on profiteroit du malheur qui* étoit ar- 
rivé , & qu'on prendroit de meilleures me- 
fures. Ils dirent qu'ils fortifieroient la bar- 
que en la réparant j qu'ils planteroient des 
balifes pour s'aflurer d'une meilleure route j 
& qu'ils partiroient à l'heure de la plus hau- 
te mer pour n'être pas expofez au péril de 
toucher les Brifans , fans samufer à chercher 
d'autres ifluës , fuppofé qu'on ne pût pas foi- 
vre -exa&ement le chemin des Balifes. 

Je trouvois aufli-bien qu'eux , quelque 
chofe de dé&gréable à fe voir confiné pour 

Tom. I G le 
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le refte de Tes jours dans une Ifle des Antipo- 
des - y mais il ne me fembloit pas qu'une mi- 
férable Gondole comme étoit celle qu'ils 
avoieni fabriquée , fût capable de faire un 
fi grand trajet * & fur tout n'ayant pas les % 
équipemens néceflaires. Aufîi m'etois-je 
beaucoup oppofé à l'exécution du premier 
deflein. Quelque refolus qu'ils me paruflènt 
à partir une féconde fois, je les priai donc, 
avec les expreflîons de la plus grande dou- 
ceur , de faire un peu plus de reflexion à ce 
qu'ils alloient entreprendre , & de pefer 
bien tout. Pour ne les pas effaroucher d'a- 
bord, je commençai par louer en quelque 
manière leur courage, Se jeconlentis à leurs 
meilleures raifons. Mais je les conjurai aufîi 
de coniîderer que ceci étoit une affaire de la 
dernière importance, & pour le Corps & 
pour l'Ame. Que ce feroit un {econd mi- 
racle , fi nous ne foifijons pas un fécond nau- 
frage - y & qu'alors , des reproches aflèz fem* 
blables au defespoir , feraient comme iné- 
vitables à des gens qui auroient voulu tenter 
Dieu. J'ajoutai que l'expérience nous de- 
voit avoir rendus plus fages qu'auparavant ; 
qu'il en avoit déjà coûté la vie à un de nos 
compagnons y & que nous devions regarder . 
cette trifte avanture , comme un avertifle- 
ment de la Providence, & une manifeftation de 
k volonté de Dieu , à qui nous avions de- 
main 
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tnandé , avec jeûne & réfignation* qu'il lui plût 
de nous infpirer ce que nous aurions à faire. 
Je leur dis encore que puis qu'on ne nous 
avoit promis de venir à nous qu'après deu* 
àns accomplis , il étoit à propos d'attendre 
un peu au delà de ce terme > que peut-être, 
le fccours étoit en mer , & qu'il pourrait 
Venir , dans le temps même que nous fe- 
rions le déplorable jouet des Ondes , fi nous 
n'avions pas déjà été la pâture des Monftres 
Marins. Qu'au refte , puis que nous étions 
dans un bon lieu , nous pouvions d'autant 
plus aifément patienter encore 5 & cepep* 
dant, avoir recours à un moyen raifbnnable 
auquel perfonne n'avoit penle, qui étoit d'al- 
lumer de grands feux fur quelques hauteurs, 
& d'élever divers fanaux autour de FIfle, 
pour convier les Vaifleaux paflàns à venir à 
notre* fecours. Nôtrç cotton de Latanier, 
& nôtre huile de Tortue , rendoient l'exécu- 
tion de ce deflèin facile* & nous avions de la 
loile pour environner les fanaux , & en faire 
une efpece de lanterne s'il eût été néceflàire* 
J'aurois eu mille chofes à alléguer encore, 
fi j'avois eu à faire à des gens mûrs, & bien 
revenus de la folie du Monde : car tout bien 
compté, qu'y a-t-il de pareil à la douceur, 
à l'innocence , à tous les avantages , & à 
toutes les délices de la Solitude , dans un 
Paradis terreftre comme étoit le nôtre ? Que 

G % -, peut- 
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peut-on imaginer de plus heureux , après 
avoir gémi & foufFert , fous le joug de h 
Tyrannie, que de vivre dans l'indépendance, 
& dans l'aife , hors des dangers & des tenta- 
tions du Monde ? Mais quand on eft jeune, 
on n'eft pas capable de ces réflexions. Je 
finis donc ma harangue , en leur repréfen- 
tant encore la longueur du voyage, la foi-' 
blefle du vaifleau , le mauvais aflbrtiment de 
tous les agrez \ tout cela joint à la raifon de 
nôtre incapacité. Ils m'écoutérent patiem- 
ment , il me fembloit que plufieurs étoient 
ébranlez , lors que l'un d'entre eux que le 
bâtbleflôit, comme on dit, en un endroit 
à quoi je ne penfois pas , allégua brufque- 
ment une nouvelle raifon pour partir , la- 
quelle fe trouva fi fort du goût de prefque 
tous les autres , qu'on en fit le (eul fujet 
d'un nouveau difeours > & que tour mon 
plaidoyer fut comme oublié. Ejl-ce que vous 
vous imaginer , dit ce jeune homme , que 
nous voulions nous condamner nous-mêmes a paf- 
fer toute notre vie fans Femmes ? Penfez*~ 
vous que votre Paradis terreftre fou plus excel- 
lent que celui que Dieu avott préparé , & en* 
richi pour Adam , oh il prononça de fa propre 
bouche qjj'il n'e'toit pas bon qjje 
l'homme fut seul? Mon cher ami, 
répqndit quelcun , la femme d'Adam ft me 
(i belle befogne , qu'il ne nous fauroit arriver 
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fis , que d'avoir une pareille Ouvrière ici. On 
fe mit à rire , & le enapitre des Dames , dont 
je ne penfe pas que nous nous fuflîons encore 
entretenus, devint, comme on dit, l'Evan- 
gile du jour : de l'abondance du cœur la 
Bouche parla. Il ne me fut pas difficile de 
voir où gifoit le lièvre , ( fi je puis ajoûter 
proverbe à proverbe ) & fous le règne des 
quolibets , quelque Bel-efprit auroitpu dire 
fûrement ici , qu'il n'y avoit pas un de mes 
Avanturiers qui n'eût beaucoup mieux aimé 
Chtmene qu'il n'aimoit Rodrigue. Celui de 
la compagnie qui étoit le plus modéré, (on 
peut bien commencer à l'être quand on a 
été rafraichi par cinquante & je ne fai com- 
bien d'hyvers) pritfon férieux du mieux qu'il 

Î>ut 5 & comme le fait du Mariage & des 
Jemmcs, eft une affaire fort problématique, 
il y en eut plus d'un qui demeurèrent aflez 
d'accord avec lui des inconvéniens du mé- 
nage. On dit qu'il y atfoit une forte d'in- 
eompatibilité entre un éternel efclava^e , & 
le jufte & naturel amour de la Liberté. Que 
c'etoit une réfolution étrange , que celle de 
fe foûmettre volontairement à une fervitude 
fins fin : & que fi tous les Animaux étoient 
nez, avec un défir de fe joindre, la Nature 
ne les avoit pas mis pour cela dans les fers. 
On allégua les Soucis & les tribulations dont 
parle S. Paul. On ajoûta : que la beauté de§ 
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Femmes n'étoit pas beaucoup plus durable 
que celle des fleurs. Que les douceurs dont 
on fe flattoit le plus avec elles , n'avoient 
guère de folidité j & qu'après tout 5 cette 
jufte devife des gens mariez fubfiftoit toû- 
jours, Pour un plaijir y mille douleurs. Que 
malgré .toutes les précautions qu'on tâchoit 
de prendre , on fe trouvoit fouvent aflbeié 
avec des harpyes & des infidelles ; & que 
la rage de la jaloufie avec tous les autres mal- 
heurs qui l'accompagnent , étoient fouvent 
un fruir du plus grand Amour. Ces Rioteu- 
[es & ces Goutieres importunes dont parle Salo- 
mon ne furent point oubliées -, non plus que 
les fameux paflages des chapitres XXV. & 
XL1L du beau Livre de YHccleJïaJlique, où 
il eft dit que Toute malice ejl pente * m & 
Toute méchanceté [uppor table y pourvu qu'on 
en excepte la malignité de la Femme : & que 
l'iniquité de l'Homme vaut mieux que la Fem- 
me qui fait du bien ou y que la bonté de l* 
Femme ^ comme il y en a d'autres qui l'ont 
traduit. Onconfidéra encore qu'après tout, 
fi l'union avoit été grande entre deux Epoux, 
chofe qui à la vérité n'étoit pas inouïe, 
h douleur d'une inévitable féparation devoit 
être plus cuifante & plus amere. 

Comme le texte elt abondant , il donna 
lieu à diverfes autres réflexions contre le 
Sexe , dont je ne fatiguerai point ici les 
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oreilles des Dames qui voudront bien porter 
leurs beaux yeux fur ma Rélation. 

Un des plus jeunes dit fur tout cela, d'un 
air modefte & agréable, qu'il ne croyoitpas 
que perfonne de la Compagnie fongeât pour 
le préfent , ni au Mariage , ni à la débauche; 
mais qu'efteétivement il étoit bien dur de fe 
voir néceflàirement privé pour jamais , de la 
compagnie des Femmes ; & d'autant plus , 
que Dieu même en avoit ordonné d'une au- 
tre manière dès le commencement , comme 
cela avoit été dit. Que tout le mal qu'on 
difoit d'elles , en général, lui paroiflbit très- 
mjufte > & que pour lui , il les regardoit 
comme la plus aimable Moitié du Monde. 

// efl a votre choix r LcBeur, de Un oh d* 
doit^ ou des yeux , les fuites de cet Entretien. 
Quand une fois U matière eut été mife en mou- 
vement , nos jeunes gens , qui ne manquoient pas 
d?efprit^ dirent en divers temps , dïàjfez, jolies 
chofes que je mets ici enfemble d? autant plus vo- 
lontiers , qu'il me femble que ces fujeis-l* ne 
font jamais trouvez, defagréablés. 

Ce n'eftpas aflez, interrompit d'un ton 
haut jCelui qui avoit demandé des Eves pour les 
^4 dams de nôtre nouvel Eden y les Femmes 
ne font pas feulement la plus aimable moitié 
du Monde, elles en font la meilleure partie. 
(Comme il a l'efprit vif, fes expreflion font 
auffi quelquefois un peu vigoureufe. ) C'eft 
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une chofe honteufc aux Hommes r continua- 
t-tl) d'avoir parle des Femmes comme quel- 
ques uns l'ont fait 3 & leurs folles injures me 
font infuportables. S'il y a de méchantes 
Femmes , le nombre des Hommes fcélerats 
eft incomparablement plus grand. S'il y a 
des Femmes impudiques , ç'a été certaine- 
ment par les infâmes perfécutions des hom- 
mes qu'elles ont été corrompues. Et qui- 
conque a dit & penfé que les me'cbancetez*des 
Hommes fint fréfét ables aux bonnes a fiions des 
Femmes , a. dit une chofe fi outrée , & il 
impertinente , qu'elle ne mérite pas d'être 
réfutée. Perfonnc ne nie qu'il n'y ait des 
Femmes rioteufis , & des Femmes goutter es , 
puis qu'il faut qu'on fe ferve d'un fi beau 
mot y Mais qu'eft-ce que cela conclut en 
faveur des hommes querelleurs & méchans? 
Et quelle conféquence en veut-on tirer con- 
tre les Femmes fages & vertueufes dont 
parle le même Salomon y contre ces di- 
gnes Femmes, qui félon lui , font le 
Bonheur, la Joye, & la Courons 
ne de leurs Maris > un Don de Dieu, 
& une Faveur du Ciel ? Contre ces 
Femmes excellentes que Saint Paul dit être 
la Gloire de l'Homme , & dont la 
première a été le Chef d'oeuvre & le Cou- 
ronnement de la Création ? 

Difons îvvcc aflurance que la volonté po^ 

fitive^ 



Digitized by 



François Ieoïïat, rf$ 

fttive , & la deftination certaine & raani- 
feftéc du Maître du Monde , a été que tous 
les Defcendans à! Adam euflent chacun leur 
Aide femblable à celle quiavoit été faite ex- 
près pour leur premier Pere. Ces Continent 
dont parle faint /W,foit que leurs macérations 
ayent vaincu ou accablé la Nature , foitau'é- 
tant nez d'un tempérament qui les rend des 
Monftres r c'eft-à-dirc , des Animaux dont 
la conformation eft contraire à l'ordre de* 
cette même Nature- v Ces gens-là, dis-je, 
font des efpeces particulières , & fi rares, 
que les Loix ne font pas faites pour eux. 
Foisonnez et multipliez. Il 
n'est pas bon qjje l'Homme 
soit seul. L'Homme quittera 
son Pere et sa Mere, et se 
joindra a sa Femme. Voila les 
Oracles prononcez dès le commencement du 
Monde : voik les Loix primitives & indif- 
pen&bles qui devraient être profondément 
gravées fur le marbre & l'airain , & qu'il fau- 
drait transmettre en caraétcres d'or à la: 
Pofterité , . dans toutes les Républiques bien 
policées. Je dis- des Loix - y & non Ample- 
ment un pouvoir accordé , qui laifle l'hom- 
me dans la liberté de fe conduire à fongré,ou 
felon fon çaprice. La première Eve y n'a 
point été faite pour demeurer vierge , mais 

BOUR DEVENIR MÉRE r &C pour 
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commencer à peupler le Monde : & les 
Eves des fiecles fuivans ne nous font données, 
telles qu'elles font , que pour perpé- 
tuer l'Oeuvre de la Créa- 
tion. S'il y a quelque efpece d'hommes, 
qui femblables à ces vils Infère* dont quel- 
ques uns parlent , naiffènt de boue & de cor- 
ruption y que ces fortes de gens , faflent 
bande à part , à la bonne heure -, & qu'ilç 
crouptfTent tant qu'ils voudront dans la fange 
. 6c l'ordure de leur origine. Mais ce n'eft 
pas ainfi que s'immortalife la Noble Race 
des Enfans à' Adam. L'Homme feul * St la 
Femme feule , ne font chacun à propre- 
ment parler , qu ? une partie d'eux-mêmes : ce 
font deux moitiez qui font enfemble un 
Tout. Avec quelle injuftice & quelle cru- 
auté tiendroit-on dans la féparation & dans 
îû langueur, ces deux portions incomplètes 
fiai cherchent fi -naturellement à s'unir , & 
qui font deftinées à l'union par la SagefTe 
Eternelle ? Concluons donc , mes chers Com- 
pagnons , que les Femmes font tout en- 
femble ce qu'il y a de plus beau , de plus 
aimable , & de plus neceffaire au Monde y 
& qu'on doit trouver un contentement in- 
dicible à les aimer, & à en être aimé* ainfî 
qu'à voir naître , & à élever Jes gages 
qu'elles nous donnent d'un mutuel amour. 
Qu'on donne tant qu'on voudra les noms 
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odieux, de joug & de fers à la douce union* 
de deux cœurs * mais fouvenons-nous qu'on 
ne s'ennuyc jamais de poflèder ce que Porv 
chérit j qu'on ne trouve point de fâcheux 
cfclavage à garder long-temps (on Thréfor. 
Ici , nôtre trifte & imparfaite Société n'a 
ni reflburce ni appui. Nous mourrons , Se 
nôtre Me demeurera délerte. Le dernier 
qui mourra , n'aura perfonne qui l'affifte 8c 
qui le confole j & fon cadavre n'aura d'autre 
fépulture que le ventre de ces vilains Rats 
qui femblent déjà nous vouloir dévorer tout 
vifs. Un peu d'eau le foulagcroit peut-être 
dans fon lit de langueurs , mais fa foibleflè 
ne lui permettant pas d'en aller chercher * 
il fe verra confirmer d'une ardeur fans remè- 
de , & toutes fes détrefles feront extrêmes. 
Sauvons- nous donc pour aller former quel* 
que Société plus heureufe. Nous avons des 
Philofophes qui aiment* difent-ils, leur li- 
berté > hé bien y qu'ils en joiiïflènt y PIfle eft 
à eux , qu'ils demeurent libres dans ces fo- 
rêts. Je ne penfe pas qu'aucune Nymphe 
y vienne troubler les plaifîrs de leur vie con- 
templative. Pour nous , allons nous foû- 
mettre à l'agréable joug (puifaue ccft 
un joug) au joug aimable de celles dont 
les charmes vainqueurs doivent être préfé- 
rez , félon mon fentiment , à la plus douce 
huile de nos Tortues. Mais nous perdons le 
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temps j ctft aflcz difcouru y fuivez moi, 
mes Amis , & fongeons au plutôt à ce que 
nous devons faire pour partir d'ici. 

En effet , en fe leva brufquement y & 
comme fi la queftion eût été décidée par un 
Oracle, on ne parla plus que de radouber là 
barque , & de préparer les chofes néceflaires 
pour le départ. Je fis pourtant quelque pro- 
pofition nouvelle qui tendoit à gagner du 
temps , mais on ne m'écouta point y & il 
fut réfolu qu'on fe rembarqueroit le jour de 
la pleine Lune prochaine. 

Comme il ne me pouvoit guère arriver 
pis que de vivre & de mourir feul dans une 
Ifle de Pàutre Monde , je me réfolus , , nor> 
fins balancer , à partir avec eux. Le jour 
marqué étant venu, nous fîmes donc nos 
derniers adieux à nôtre Ifle charmante , Se 
qui pis eft , à nos vrais 6c nobles Titres- 
D'HOMMES LIBRES , pour devenir 
bientôt le jouet & la proye d'un chetif Ty^ 
ranneau. 

J'ai dit que la veille de nôtre premier dé* 
paît,, nous avions laifle un petit Monument 
dans un vafe , pour informer de nos avantu- 
res ceux qui pourraient quelque jour defeen- 
dre dans rifle après nous- Mais comme 
cela étoit fort court:,, 8c ne coqtenoit que 
des chofes générales , il me prit envie 5 avant 
le fecond départ , d'ajouter quelques partie 

eu- 
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cularitez dans un petit Ecrit dont je ne ferai 
. pas difficulté de joindre ici la copie , parce 
que fi le Le&eur trouve que cela interrompe 
le fil de l'hiftoirc qu'il cherche , il lui fera 
fort aifé de tourner le feuillet , comme je 
Ten ai une autre fois averti, 

CHER AVANTURIER, 

"f is > fi tH vetlx > ce fragile & léger Monument. 

FRANÇOIS LEGUAT; 

Qui trace maintenant ces Lignes de fa propre main, , 
Eft né , & a été honorablement élevé 

Dans la bonne petite Province de Breffe , 
Que nos Prédeceffeurs appelaient le Pais, de} < 
Sebujiens il y a MM. ans. 
C'eft une Péninjule féconde , 
Formée par le Rhône Jff la Saône , 
Et févmjée des plus bénins Afpefts du Pere de la 
Nature. 

Là , je vivois innocemment en Profperité, m & en 
Paix t 

Lors qu'une éruption de Bêtes féroces f 

Qui fort irent du Puits de VAbyfme,^ . . 
Comme un Vomiffcment enflammé 
Tombe impétueufement de l'épouveutable Véfuve, 
Vint* cruellement faccager mon Habitation. 
Incontinent après , un Ouragan m'enleva tout 
d'un coup , 

Et me transporta avec plufieurs de mes Compatriotes, 
Dans la REPUBLIQUE bénite du Ciel, 
Qui s* eft rendue célèbre par tout l'Univers, 
Spus U nom de, 
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HOLLANDE. 

A peine commenfois-je à revenir de l'étonnement 

ok j'étoif. 

Qui me Çembloit avoir été caufé par un Songe r 
Lors qu'une Voix trappe lia 
De dedans un Vaiffeau prit à faire Voile. 
J'y courus, 
Et après une longue & dangereuse Navigation, 
Je fus amené dans cette Ifle, avec mes Compagnons, 

De qui les Noms ne te font pas inconnus , 
Et Vun defquels eft parti, il n'y a qu'un moment r 

Pour fa véritable Patrie. 
Nous avons vù dans ce délicieux Séjour , 
Deux entières Révolutions £ Années , 
Qui m'ont paru comme un petit Siècle d'Or ; 
A moi, qui dans ïage des Réflexions, 

Ne fouhaitte plus rien que le vrai NéceJJaire. 
Mais , m<t Comyagnom , qui ne faifant encore 
qu'entrer au Monde , 
N'en connoiffent pas le néant , 
Crient qu'ils veulent des Femmes. • 

DES FEMMES! difent-ils, /' UNIQUE JOTE 
DE P HO MME î 
Et LE C HEF-D' OEUVRE DUC RE ATEURl 

Le feu couvé de leur Imagination s'allume, 
Ils veulent des Femmes. 
Et voila un chétif Pont-volant qu'ils ont fait , 
Pour aller chercher leur Souverain-bien. 
Il faut donc , ou que je demeure feul , 
Ou que rimpétuofité du Torrent m'arrache de mon 
repos , 

Et m' entrai »e au milieu de mille Dangers* 
Plains mon Sort , je te prie , 
Cher confident de mes Avantures \ 

Eï 
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Et que jamais autre mal ne i* arrive , 
Que celui que je te voudrai faire \ 

Au rejie, 
Je nal pu te laijfer ce Mémorial* 
Dans une Langue qui fût plus univerfelle , 
plus honorée , 
Que Vcjl celle de la glorieufe fcf redoutable 
^ France , 
Ma chère & défilée Patrie. 

Fait au Palais des huit Roîs de Rodrigue, 
Le vingt & unième jour du Mois que nous 
appelions Mai. 
Et l'An que le Peuple Chrétien, Succcffeur de 
l'Ifraclite , 

Compte être le Mii-fix-ccns-quatre-vingt- 
treizième, 
Après la venue du Meflîe. 
L'An quatrième du Règne 
Des Très-Sapes , Ôc Très^Poiflans Prince** 

GUILLAUME et MARIE, 
Les Défenfeur9 de la Foi ; 
Les Reftaurateurs de la Religion, 
Et de la Liberté, que l'Europe voyoit ébranlée* 
L'An du Monde qu'aucun vrai Savant 
N'aura jamais la témérité de prétendre marquée. 

TO I, 

PET/TE ISLE AIMABLE* 

* * 

Que je rendrais fameufe entre les IJles de l r Orient > 
Si mon Pouvoir répondoit h mes Voeux ; 
Ma bouche te dira de V abondance du cœur, . 
Que mon Ame efi émue d'un trîjl* regret , 

Lors 
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Lors que je me vos prit à quitter ton Air Salutaire; 
Ton bon Vin de Palmes ; tes excellent Melons; 

Tes Solitaires ; tes Lamentins : 
Tes Coteaux toujours Verdoyans ; 

VOnde pure de tes Ruijfeaux\. 
Ton fécond & riant Soleil; 
Et toutes tes innocentes , £53? rares Délices. 
Que dirois-je du précieux Thréfor de ta Liberté" 1 . 

Tu ne feras pins appellée Stérile , 
Puifque tu nous as abondamment nourris de Mets 
très-exquis ; 
Et qu'au Jour du Rétabliffement éternel \ 
Un nouveh ISAAC qui a été famé en corruption 
dans ta terre , 
T renaîtra en Immortalité \ & en Gloire. 

0 ! ISLE TRES DESIRABLE ENTRE 
LES FILLES DE L'OCEAN] 

Que des chofes bonnes & louables putjfent être dites 
de toi \ 

Qu'un Peuple pins fa^c , & plus heureux que nous, 
Puijfe un jour cultiver , aveejoye y ton fertile terroir] 
Et jouir , fans interruption, de toutes tes naturelles 
Ricbejfesl 
Que ce Peuple fi multiplie ! 
Qut tl profperc fans trçuble, & fans alarmes ! 

Et que nul Succeffeur au Gouvernement , 
Ne fe dife jamais Héritier de tes Habitant , 

Ni n'en devienne P Ennemi tjf le Dejlruéleur! 
Que jamais Roi , m Viceroi , ne fucce ton Sang , 

Ni ne ronge tes Os\ 
Qut le Ciel te garde de tout Juge inique ! 
De tout prétendu Diftributeur de Jujllce , 
Qui préfidefur le Siège de la Difcorde , de la Rapine, 
£sP de l'Iniquité! 
Que le Ciel te garde de l'Orgueil des Grands , 
Et de rYvrefli des Enrichis \ 
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Que le Ciel te garde à jamais, 
De la pernicieufe engeance de tout Animal, 
Qui, fans Sagejje, fans Vertu , fans Cœur,& fans 
honneur , 

.Se prétend glorifier du beau nom de Noble ! 
Que jamais clameur de Pauvre en détreffe , 
Ne foit orne entre tes Rivages ! 
Que jamais Ambaffadeur gueux 
Portant fur fes Epaules 
Le malheureux Train çMté quifemble le fuivre, 

Nefaffe pitié à tes Peuples! 
Que jamais , ni méchant Hérétique , nifot Orthodoxe^ 
Ni Religieux Scélérat , 
Ne troublent ta Paix ! 
Que ta Sainte Religion ne dépende jamais 

Ni du Sabre., ni de la Coutume! 
Que nuls Vendeurs & Acheteurs de Chofes Sacrées 
Ne mettent jamais le pied fur ta Terre ! . 
Que nul orgueilleux Jouvenceau , & inepte 
uéclamateur , 
Ne faffe jamais retentir chez toi fes malheureux 
Difcours , my 
Ni fes Anti-Chrétiennes Satyres , 
Sous le Nom de Prédication ! 
Que jamais mal-habile Copifte, ni hardi Perroquet^ 
N'ait la liberté d'entreprendre d'enfeigner ton 
Peuple ! 

Que jamais tes facrez Sanctuaires, 
(Les Palais de la Sainteté du grand Dieu,) 
Ne foient miférablement changez. 
Ni en Théâtres, ni en Boutiques, ni en Cavernes 
de Brigansl 

Que jamais Difpute de Mot n'engendre parmi tes 
Enfans, 

Ni Schifme , ni Haine, ni Cruauté \ 
Qjiejamak ignorant & fuperftitieux Bigot , 

Ne 
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Ne corrompe ni ne deshonore les Loix Divines^ 

Pa0fes Puerilitez , ou par fes Fables ! 
Que jamais extravagant Dévot , 
N'expofe la Pieté en rijée ! 
Ni ne rende les Féritez facrées fufpefiesjcandaleufes^ 
ou ridicules , 
A ceux qui manquent de connoijfance , y de 
difcernementl 
Que le Ciel te préferve , jufqu'à la fin des Siècles, 

De tout préfomptueux ver de Terre , 
Qui fe vante , audacieufement , d'expliquer les 
Myfteres! 

Et qui s'érige en Embeltijfeur de Créance , & 
de Culte , 
Selon fa folle fig? téméraire Sageffe ! 
Que ta République bien policée , • ne foufre jamais 
aucun Aflrologue ! 
Aucun A preneur de Paffages à? Homère \ 

Aucun Efclave d^O thons rouillez ! 
Aucun Chercheur de Pierre Philofopbale ! 
Aucun Poète Poétifant ! 
Et que nul ne foit jamais affez ridicule , 
Pour prétendre tirer de la Gloire des Sciences vaines, 
Ou des autres femblables chofes qu'il s'efl aquifes* 
Et que les Sages ne conmtjfent qu* avec mépris? 
Que Tupuiffes être à jamais garantie 
De la pauvre mijérahle Seâe des Ancienniftes, 
Race de Singes, ou de Perroquets , & non, d'Ani- 
maux raifonnables ! 
Que jamais Pédant infenfé 
Ne deftine , déplorablement > chez toi le bref cours 
de fa vie, 

(Qui doit être employée aux importans Devoirs) 
A ces fortes d'Etude* qui n'aportent aucun conten- 
. tement au Cœur ; 
Et qu'une mif érable Coutume , feulement* 

ton* 
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Fondée fur un préjugé populaire , 
A r tndues célèbres] 
Hue jamais Echo de la Multitude 
' Ne [oit écouté chez toi que comme un Echo ! 
Que nul bonite Larron , & Meurtrier , 
Ne fe fajfe jamais un obligeant métier 
Ù* attraper ton Argent , 
En abrégeant impunément les jours de tes Habit an s^ 
A fris les avoir martyrisez, dans leur Lit de 
langueur ! 
Que jamais Faifeur de Vifites inutiles , 
Ne vienne troubler les bonnes occupations de Us 
Sages ! 

Que jamais ni Dragons, ni Altejfes , ni Moines^ 
Ni Louvres , ni Cachets , 
Ni Repréfailles , ni Complimens, - , 
• Ni Efclavage , ni Mode incommode, 

Ni Poudre à poudrer , ni Poudre à Canon , 

Ne fotent des chofes connues 
Dans ta paijible , raisonnable , Ç3 5 heureuse 
Société! - 
Sois à jamais exempte 
De Fraude, d % Ambition, d'Avarice) 

De Tyrannie! 
Et de toute Méchanceté ! 
Que 

La Vérité, la Sagejfe, la Fidélité, V Innocence y 

La Juftice , la Sûreté, t* Abondance , 
Le Bonheur , la Paix , & la Joye , 
Rendent à Venvi ton petjt Paradis Terrejlre , 
Comme une Montre , & un Echantillon 

Du PARADIS QUE LES ANGES 
HABITENT] 

» 

Comme j'achevois d'écrire ces Vœux pour ma 
chère Ifle , je me fouvins d'avoir, lu , dans Xnifloire 
de la Guerre des Vandales , écrite par Procope , que 

corn- 
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comme cet Auteur étoit en Afrique, avec Bellijfaire] 
il trouva , dans une ville de Numidie, deux Colon- 
nes de pierre, fur lefquelles étoit gravée cette Infcrip- 
tion, en Langage Phénicien ; NOUS SOMMES DU 
NOMBRE DE CEUX QUI S'EN SONT FUIS , 
DE DEVANT LE GRAND VOLEUR JOSUE'. 
Je n'avois ni Pierre , ni Marbre , pour faire une cho- 
ie femblable ; mais il me reftoit un morceau de vé- 
lin , qui pouvoit durer autant que le Bronze , s'il é- 
toit confervé dans cette phiole de verre dont j'ai 
parlé. Je delïinai donc une Colonne , le mieux que 
je pûs, érigeant au deflus , les Croix , & les Epines 
de nos Tribulations. D'un côté, j'écrivis nos Noms.; 
& de Pautre , les paroles que voici. 

NOUS SOMMES DU NOMBRE 

DES 

CENTAINES DE MILLIERS 
A QUI DES AILES ONT E'TD 
DONNEES, 
POUR 

E'CHAPER DES DRAGONS FURIEUX 

D U 

GRAND LOYOLA. 
Mais après y avoir fait réflexion , deux chofes m'o- 
bligéreht à effacer cette Infcription. Premièrement, 
il me fembla que la cumparaifon n'étoit pas fort juf- 
te. Et pour féconde raifon, je penfai que cela pour- 
roit déplaire aux Jefmtes 9 Société vénérable, un peu 
équivoque à la vérité , mais à qui mes Compagnons 
& moi avions de grandes obligations. J otai donc 
cela, fans me rendre efclave de ma première penfée: 
& pour ne la détruire pas absolument , en brifant la 
Colonne , je fis fucceder à Plnfcription deux vers de 
Virgile, qui repréfentoient affez bien nôtre état : on 
les verra dans la Colonne que je mets ici. Je n'aime 
guéres le Latin , dans les Livres François ; & me- « 
me , j'ai jjrefque tout oublié ce que je favois de cet- j 
te Langue ; mais il f eroit difficile de traduire ces vers, - { 
fans en ôter la force & l'agrément. 

Fin dté Premier Tome. 
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